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Editorial 

Voici dix ans que Science et Nature naissait au Jardin des Plantes comme la Vénus de 

Botticelli hors de sa coquille, et sur ses pages débutantes Eole lui a soufflé les montgolfières des 

Dents-de-lion. Et de chaque ombrelle est née quelqu'étude. Et de cette décennie résulte un bel 

ouvrage de nature et de connaissances. 

Science et Nature ! Deux mots qui n'en font qu'un, car que serait la science sans la vie 

et que serait pour l 'homme le milieu sans l'œil perforant qui le pénètre. Deux mots associés 

l 'un à l 'autre comme deux compagnons inséparables, mais dont la marche est inégale et pareille-

ment faite de vérité et de fantaisie, de précision et de réflexion, d'imprévu et de formel, d'inu-

tile et de nécessaire, de doux et de sanglant. Journal d'investigations, de voyages, d'explora-

tions, et par conséquent de découvertes. Car, malgré ce qu'on en dit, il reste beaucoup à décou-

vrir sur ces terres tant parcourues où les énigmes naissent si souvent des explications qu'on 

en a déjà données. Journal où les observations au laboratoire excitent l 'imagination qui appelle 

l'explication ou lui abandonnent la perplexité. Journal de voyages où le naturaliste relate ses 

émotions, ses enthousiasmes, ses déceptions. Photographies en noir et en couleurs sur les qua-

lités respectives desquelles les thèses s'affrontent. Conseils de technique qui serviront aux tenants 

des deux Ecoles, les lumineux et les morphologiques, autrement dit les interprètes d'un côté, les 

purs de l'autre, et que transcrivent les jeunes naturalistes dont l'objectif a remplacé le fusil. 

Echos réfléchis de l'activité d'une Maison en pleine expansion. 

Méharées vers le Hoggar, dans le sable qui n'est fertile que pour le botaniste ou l'ento-

mologiste, car si l'abondance masque la vérité, la trouvaille unique constitue la vraie richesse : 

celle qui explique à elle seule. Voyage dans l 'aquarium où les Anabas des mers chaudes, dépay-

sés, ouvrent leurs yeux ronds. Moisissures qui couvrent leurs supports comme les avoines folles 

sur un champ. Planeurs au-dessus des Andes, crustacés filiformes au fond des mers. Travestis : 

ocelles de caligo, masque de panorpe ou barbe de lycose. Monstres familiers des Galapagos, 

que l 'Homme se hâte d'exterminer. Indiens de l 'Amazone aux dos lustrés et doux, que les 

Sauvages se pressent de civiliser. L'Afrique du mystère et du rythme. L'Asie de la subtilité et 

de la douceur. L'Amérique des contrastes, depuis l'extrême Nord jusqu'à la Terre de Feu : vio-

lences des races et violence de la technique. L'Océanie qu'auront détruite les navigateurs, l'amé-

ricanisation et les explosions atomiques. La faune disparue et la flore envahissante. La faune 

secrète et la flore inconnue. 

On pourrait continuer. 

Science et Nature a dix ans. L'âge qu'atteignent les enfants dans leur ultime maturité, 

celui où l'instinct et l'intelligence se coalisent. 

Bientôt, cette Revue s'ouvrira sur les chemins de l'adolescence. Que lui souhaiter dans 

cette conjoncture Qu'elle persiste dans sa tâche éducative, qu'elle devienne plus téméraire 

dans ses combats, qu'elle demeure un trait d 'union entre la Terre, la mer et les hommes. 

Roger HEIM. 



Christian JOUANIN 

ef 

Francis ROUX 
Une mission 

aux 

Iles Sa lvages 

C o n l r a s l c d e r e l i e f e n t r e l a P e t i t e S a l v a g e , î l e b a s s e d é p a s s a n t d e p e u le n i v e a u d e la m e r , e t la G r a n d e S a l v a g e 
(à l ' h o r i z o n , à d r o i t e ) , î l e m a s s i v e , t a b u l a i r e , c e i n t u r é e p a r d e s f a l a i s e s c o n t i n u e s d ' u n e c e n l a i n c d e m è t r e s de h a u t e u r . 
(D'après un kodachrorne ('.. Jouauin). 

Les îles Selvageiis, plus souvent désignées 
sur les atlas pa r le nom de Salvages (1), se 
trouvent dans l'océan Allanlique oriental par 

(1) Ce t e r m e n o u s p a r a î t u n c o n t r e - s e n s p a r r a p p o r t 
a u p o r t u g a i s , c a r S e l v a g e m ( p l u r i e l S e l v a g e n s ) s i g n i f i e 
s a u v a g e , a u s e n s o ù l ' o n p a r l e d ' u n l i e u i n h a b i t é e t 
i n c u l t e , t a n d i s q u e l e m o t a n g l a i s s a l v a g e , d u l a t i n 
s a l v a r e , s i g n i l i e s a u v e t a g e . I l e s S a u v a g e s ou î l e s d u 
S a l u t ? L a s i g n i f i c a t i o n e s t b i e n d i f f é r e n t e . 

30° de latitude Nord et 16° de longitude 
Ouest. Situées entre l 'archipel de Madère et 
les Canaries, elles font partie de cette 
« Atlantide » pour laquelle certains géo-
graphes du siècle dernier avaient proposé le 
terme de « macaronésie » en souvenir de 
l 'ancienne désignation grecque « îles des 
bienheureux », « îles for tunées ». Le mot 



Le sol s a b l o n n e u x d e la 
P e l i t e S a l v a g e e s t r e t o u r n é 
c o m m e u n e g a r e n n e p a r 
l e s i n n o m b r a b l e s t e r r i e r s d e 
P é t r e l s - f r é g a t e s (Pelagodro-
ma warin(i). Ces t e r r i e r s o n t 
e n v i r o n 70 c m d e l o n g u e u r , 
' l ' ous n e s o n t p a s o c c u p é s , 
b e a u c o u p d a t a n t s a n s d o u t e 
d e s a n n é e s p r é c é d e n t e s ; 
n é a n m o i n s la d e n s i t é d e 
p e u p l e m e n t e s t é n o r m e. 
(Photo F. Roux). 

convient certes par t icul ièrement bien à 
Madère dont le climat tiède, régulier et 
humide favorise le développement d 'une 
riche végétation subtropicale et un peuple-
ment humain ext rêmement dense; il ne sau-
rai t s 'appl iquer avec la m ê m e justesse à ces 
îlots rocheux, bat tus pa r la houle du large et 
sans cesse fouet tés par les alizés, que sont 
les Salvages. 

Bien que terr i toire portugais, les Salvages 
sont plus proches des Canaries que de 
Madère : 150 milles mar ins les séparent de 
celle-ci, 85 seulement de Teneri fe . Le relief 
sous-marin de la région moni re une série de 
r ides paral lèles à la côte afr icaine. C'est la 
m ê m e gui r lande qui porte La Pa lma des 
Canaries et les Salvages, séparées par une 
fosse p ro fonde de la chaîne dont émergent 
Madère et Porto-Santo. 

Le peti te groupe des Salvages se compose 
de deux éléments très différents d 'aspect 
malgré la simil i tude de leur histoire géolo-
gique, de leur revêtement botanique originel 
et de leur f aune actuelle. 

La Grande Salvage, Selvagem Grande, est 
une île massive, tabulaire, dont la project ion 
plane a grossièrement la f o r m e d 'un trapèze, 
ayant 1 100 mètres dans la par t ie la plus 
étroite, 2 000 mètres dans son plus long dia-
mètre. C'est un plateau d 'une al t i tude 
moyenne de 80 à 100 mètres, bordé sur lout 
son pour tour de falaises verticales. Deux 
anciens cônes volcaniques fo rment les points 

culminants , 183 et 136 mètres. Aucune grève 
sablonneuse n'égaie la sévérité du rivage. La 
seule « plage » de la Grande Salvage se 
trouve à 80 mètres d 'al t i tude, témoignant par 
sa si tuation des bouleversements subis au 
cours du quaternai re . 

Sous le nom de Peti te Salvage, sensu largo, 
ou désigne un groupe de récifs situés à dix 
milles environs au sud-ouest de la Grande 
Salvage. Dans ce groupe deux éléments seu-
lement mér i tent le nom d'ilcs : Selvagem 
Pequeña p roprement dile, qui a environ 
800 mètres de long sur 400 de large, et l 'ilheu 
de Fora d 'une superlicie beaucoup plus res-
treinte cncore. A l ' inverse de la Grande 
Salvage, ces îlots dépassent de peu le niveau 
de la mer, sauf un dyke volcanique de 
49 mètres, où l'on trouve de beaux échan-
tillons de hornblende, qui se dresse sur la 
côte nord de Selvagem Pequeña sensu slriclo, 
d'oti le nom de Pi tao (Piton) souvent donné 
à celle-ci. Ce dyke permet de la repérer de 
loin à l 'horizon et iu)tamnienl de la distinguer 
très aisément depuis la Grande Salvage. 

Des tentatives d 'établissement permanent , 
dont il resle des traces visibles, murs et bâti-
ments plus ou moins ruinés, ont eu lieu autre-
fois sur cette dernière. Elle est inhabi tée de 
nos jours, mais encore f réquentée souvent par 
des pêcheurs espagnols de Lanzarotc, aux 
Canaries, qui apprécient les ressources des 
hau t s fonds voisins. Elle est en outre régu-
l ièrement visitée à l ' au tomne pendant trois 
semaines pa r les chasseurs de « Cagarras » ; 



Le p l a t e a u d e l a G r a n d e S a l v a g e 
e s t e n v a h i p a r d e u x e s p è c e s 
d e M é s a m b r y a n t h è m e s , p l a n t e s 
d é d a i g n é e s p a r l e s l a p i n s q u i 
o n t é l i m i n é les a u t r e s é l é m e n t s 
d e la f l o r e o r i g i n e l l e . L e s l o n t ï e s 
r e l a t i v e m e n t p l u s é l e v é e s d e 
Mesumbnjanlhemum cnjslalli-
n u n i , a u x f e u i l l e s v e r t e s , a u x 
f l e u r s p l u s i m p o r t a n t e s , c o n -
t r a s t e n t a v e c le t a p i s t r è s r a s 
d e M. nodiflorum d o n l l ' a p p a -
r e i l v é g é t a t i f e s l e n t i è r e m e n t 
r o u g e â t r e e t l e s f l e u r s p e t i t e s . 
P a r t o u t s ' o u v r e n t d e s l e r i ' i e r s 
d e P é t r e l s - t e m p ê t e : Pelago-
droma marina e t Oceanodroma 
Castro. (D'après nn koda-
chrome C. Jonanin). 

nous reviendrons plus loin sur celle curieuse 
exploilalion de l'ile. 

Mais l'accès des Salvages esl difficile. Le 
débarquement s'y révèle une enlreprise déli-
cate pendant la plus grande parl ie de l 'année 
par suite de la forte houle qui bat leurs 
parages encombrés de récifs. On peul croiser 
devant ces rivages hostiles pendant des .¡our-
nées successives sans trouver l'occasion favo-
rable ; la même attente peut se produire 
quand, une fois débarqué, il s'agit de repar t i r . 

Les Salvages n'ont donc pas souvent la 
visite des naturalistes. Une heureuse initia-
tive ct l 'activité dévouée du Major C.ll.C. 
Pickering et du Curator du Musée Municipal 
de Funclial, G.E. Maul, ont i)ermis à une 
équipe représentant des disciplines variées, 
de se livrer pendant une douzaine de jours 
à leur exploration minutieuse : nous leur 
sommes reconnaissants de nous avoir invités, 
comme ornithologistes, cà nous joindre à l'ex-
pédition qui fu t réalisée sur le baleinier 
« Persistencia » de la Société EBAM (Entre-
prise Baleinière de l'Archijjcl de Madère). 

Le mois de juillet qui est la saison de pointe 
pour la nidification des oiseaux de mer aux 
Salvages est aussi la période la plus favorable 
pour y déliarquer par suite du calme relatif 
des vents alizés. Cependanl l'élal de la mer 
ne nous a permis que deux fois en douze jours 
de nous rendre à la Petite Salvage. Si la 
( i rande Salvage offre sur sa rive sud-sud-
ouest une manière de port naturel, à l'ojiposé 
de la direction des vents dominants el ti l 'abri 
de ceux-ci par une haute falaise en crique, 

rien de tel n'existe à la Petite Salvage cernée 
de récifs à peine émergents et dépourvue de 
toule barr ière contre le vent. Arrivés le 16 juil-
let à la Grande Salvage, repartis le 26, deux 
fois seulement nous avons pu débarquer à 
Pi tao, uue fois seulement l'illieu de Fora fut 
abordable. 

Avcc le relief, le revêtement botanique 
actuel esl un autre facteur de contraste entre 
la Grande et la Petite Salvage. Il a dii pré-

; \ u ni i l is (le . j u i l l e t , l es p e t i t s P u i l i n s {Puffinus assi-
milis) s o n l c i m i p l è t e n i e n t a b s e n t s d e j o u r a u x S a l v a g e s . 
M a i s i l s v i e n n e n t n o m b r e u x se p o s e r la n u i t s u r les 
rochei-s e t r e c o n n a î t r e le t e r r a i n d e l e u r s f u t u r e s n o c e s . 
Ces o i s e a u x s o n t a l o r s e n p l e i n e a c t i v i t é v o c a l e e t 
s o u v e n t t r o u v é s pai- p a i r e s . (Photo ftash F. Roux). 



P u f f i n c e n d r e (Puffinus diomedea) r e n t r a n t a u g i t e . L ' o i s e a u e f f e c t u e p l u s i e u r s o r b e s p l a n é e s d e v a n t l a f a l a i s e a v a n t 
d e se p o s e r . Le b e c e n t r ' o u v e r t , la g o r g e g o n f l é e , i ! é m e t a v e c v i g u e u r s o n c r i d ' a p p e l q u i re 
g r o g n e m e n t s s o n o r e s . (Photo F. Roux). 

l ' a p p e l q u i r e s s e m b l e à u n e s u l l e d e 



U n P c i r e l d e C a s l r o (Oceaiw-
drorna caslro) v i e n L d ' e t r e 
I r o u v é d a n s u u l e r r i e r . Ce p e t i t 
o i s e a u 1) 1-u n f u l i g i n e u x , a u 
o i -oupion l ) l anc , e s t le p l u s 
m e n u d e s P r o c e l l a r i e n s q u i 
n i c h e n t a u x S a l v a g e s : 18 e m 
d e l o n g ( m a i s 45 e m d ' e n v e r -
g u r c ) , p o i d s : 45 g. (Pholo 
F. lioux). 

s e n t e r a u t r e f o i s p l u s d e s i m i l i t u d e s , m a i s 
r i t i l r o d u e l i o n d u l a p i n q u i p u l l u l e à l a ( I r a n d e 
S a l v a g e et d o n t la P e t i t e S a l v a g e a é l é h e u -
r e u s e m e n t é p a r g n é e , a a c c e n t u é les d i f f é r e n c e s 
d a n s les h i o c é n o s e s q u i p o u v a i e n t e x i s t e r d é j à 
d u f a i t d e s c o n d i t i o n s t o p o g r a p h i q u e s . 

l , a l l o r e d e S e l v a g e m P e q u e ñ a es t h e a t i c o u j ) 
]) lus v a r i é e . E l l e o f f r e s u r u n e s u r f a c e e x i g u ë 
u n é c h a n t i l l o n n a g e d e la l l o r e n a l u r e l l e , s p o n -
t a n é e d e c e s î l e s : u n e q u i n z a i n e d ' e s p è c e s d e 
P h a n é r o g a m e s p a r m i l e s q u e l l e s l es p l a n t e s l es 
p l u s a t t r a y a n t e s s o n t u n S t a t i c c à fleurs r o s e s , 

particulier aux Canaries, Stalice pectinata, 
u n e E r a n k é n i a c é e d e b e a u c o u p p l u s v a s t e 
r épa r t i l i on géog raph ique , Frankenia hirsiita, 
tin Lolier endémique, Loliis païuae, une 
O r o h a n c h e d e b e l l e v e n u e à i l e u r s j a u n e s , 
I^helijpaea lutea, t r è s a b o n d a n t e . U n e Sc i l le 
| )a r l icul ière aux Canar ies , Scilla latifolia, y 
l l eu r i t en n o v e m b r e (2). 

(2) La d é l e r m i n a t i o n d e s p ' a n t e s n o u s a é t é a i m a -
b l e m e n t c o m m u n i q u é e p a r le M a j o r P i c k e r i n g . N o t r e 
c o l l è g u e , G. . A y m o n i n . à P a r i s , a b i e n v o u l u c o m p l é t e r 
n o i r e i n f o r m a t i o n b o t a n i q u e . N o u s les r e m e r c i o n s l ' u n 
e t l ' a u t r e . 

- « 

s iâ. r 

l i n i r é e d ' u n t e n - i e r o c c u p é d e 
P é t r e l - F i - é g a l e {Peltajodroiua ma-
rina). Le j e u n e e s t s e u l a u n i d , 
l es p a r e n t s n e v e n a n t q u e p o u r 
le n o u i - r i s s a g e . C e t l e o p é r a t i o n 
a t o u j o u r s l i eu la n u i t . Ici le 
sa l ) te a g a r d é les e m p r e i n t e s 
t r i a n g u l a i r e s l a i s s é e s p a r la 
r é c e n t e v i s i t e d ' u n a d u l t e . 
(D'après un k o d a c h r o m e 
C. .louanin). 
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Ces espèces ne sc retrouvent pas à la 
Grande Salvage dont le plateau est presque 
uni formément recouvert de Mésambryan-
tlicmes dédaignés par les lapins, Mesambnjan-
themiim crystallimim et M. nodifloriim, deux 
espèces associées caractéristiques du bassin 
médi terranéen, très communes sur ses côtes 
méridionales de l 'Anatolic aux Canaries. Ce 

taux d'oii le nom latin de l 'une dc 
espèces, appelée en anglais « Ice-plant ' 

ces 
La 

P é l r e l - f r é g a t e (Pelagodronut marina) q u e n o u s v e n o n s 
d ' e x t r a i r e d e s o n t e r r i e r . R e m a r q u e r s u r le b e c l e t u b e 
d e s n a r i n e s , p a r t i c u l i è r e m e n t p r o é m i n e n t c h e z c e t t e 
e s p è c e , l e s p a t t e s d é m e s u r é e s ( n o t a m m e n t l e s t a r s e s t r è s 
a l l o n g é s ) , l a c o u l e u r c l a i r e d e s p a l m u r e s . L e n o m l a l i n 
d e l ' o i s e a u « q u i c o u r t s u r l a m e r » é v o q u e s o n v o l 
é t r a n g e a u - d e s s u s d e s f l o t s , a v e c l e s p a t t e s p e n d a n t e s 
q u i s e m b l e n t r e b o n d i r à l a s u r f a c e d e l ' e a u . 
(Photo F. Roux). 

sont des plantes d'aspect é t range dont les 
tiges et les feuilles sont recouvertes de glandes 
crassuloïdes, évoquant autant de petits cris-

traduclion f rançaise « plante givrée » convien-
drait par fa i tement . Çà et là on trouve des 
bosquets, at teignant deux à trois mètres de 
haut, de Nicotiana glauca, un Tabac origi-
naire d 'Amérique du Sud : c'est le seul 
arbuste de ce paysage désolé; en dépit d 'un 
port d 'apparence grêle, il résiste bien au vent 
incessant qui balaie le plateau. 

Avec le lapin dont nous venons d 'évoquer 
les méfaits , le seul au l re Mammifère de la 
Grande Salvage est la Souris : une autre 
introduction du fai t de l 'homme, involontaire 
à coup stir celle-ci, mais qui n'est probable-
ment pas sans nuire aux jeunes poussins des 
Pétrels de petite taille. Heureusement les 
Rats, ces indésirables commensaux de la 
présence humaine , n 'ont encore jamais débar-
qué. Il fau t s'en féliciter, car leur arrivée 
.signifierait immanquab lement la destruction 
des fabuleuses colonies d 'oiseaux de mer qui 
sont le principal intérêt de ces îles. 

I.es Salvages sont en efl'et un prodigieux 
réservoir de Procellariens, oiseaux pélagiques 
qui i)assent la quasi totalité de leur vie en vol 
au-dessus des îlots — ce sont les seuls oiseaux 
dont l 'habitat normal soit la hau te mer —, sc 
nourr issant exclusivement d 'éléments mar ins 
de surface, éléments planctoniques variés 
pi([ués à la surface, poissons de petite taille 
et crustacés capturés cn semi-plongée. Mais 
cn dépit de leur incomparable adaptat ion à 
la vie pélagique, les Procellariens ne se sont 
pas af f ranchis dc la nécessité dc ral l ier la 
terre f e rme pour pondre leur œuf et élever 
leur jeune. Alors ces é tonnants voiliers, 
maîtres accomplis dans l 'art de la navigation 
aérienne, deviennent à terre des êtres gauches 
et maladroi ts , sc déplaçant avec lenteur et 
difficulté, que l'on capture très aisément à la 
main. Pour assurer la sauvegarde de l'espèce, 
il leur fau t des lieux inaccessibles aux pré-
dateurs : c'est ce ijuc leur offraient , avant 
l 'arr ivée de l ' homme blanc et de son cortège 
de Mammifères domest iques ou parasites, la 
])lupart des îles océaniques. Tous les Procel-
lariens nichent à terre ou dans le sol même, 
leur poussin à croissance très lente, dépourvu 
dc moyen de défense ou de fuite, est une 
proie aisée pour les ra ts : on connaît des 
cas célèbres d 'anéant issement de colonies de 
Pétrels à la suite de l ' introduction involon-
taire de ces derniers. 

Cinq espèces de Procel lar iens sc repro-
duisent aux Salvages. La i)lus spectaculaire 
est certes le Puffin cendré, Puffimis diomedea 



borealis, donl les poussins fournisseni la seule 
ressource acluellenienl exploitée de l'île. C'est 
un grand oiseau, d'un mètre vingt à un mètre 
trente d'envergure, gris brun en dessus, blanc 
en dessous, avcc uu forl bec crochu de cou-
leur jaune. Pour nicher il utilise le plus sou-
vent les cavités nalurelles que les roches 
éruplives altérées de la Grande Salvage pré-
sentent en grand nombre : à la saison de 
nidiiicalion chaque crevasse, chaque alvéole 
de taille suffisante, creusée par l 'érosion 
dans les rochers, est occupée par un oiseau 
couveur de celle espèce, qui ne dédaigne pas 
non plus les abris arliliciels conslrails par 
r h o m m c . On dit même que c'est pour favo-
riser leur pullulation que les chasseurs de 
« Cagarras » (c'est le nom donné à ces oiseaux 
par les pêcheurs portugais) ont construit ici 
et là des murs grossiers, des tas de pierres. 
L 'époque (fin juilicl) où nous avons visité la 
Grande Salvage coïncidait avec l'éclosion des 
œufs. Deux mois plus lard les poussins que 
nous avons vu crever leur coquille seront 
alors for t gras et seront impitoyablement 
massacrés : la Grande Salvage qui est une 
propriété privée, est affermée en vue de leur 
exploitation. Du 20 septembre au 10 octobre, 
une trentaine d 'hommes viennent chaque 
année de Madère pour la récolte. Rien n'est 
perdu de ces oisillons. Leur duvet est mis 
de côté pour fa i re des édredons ou des 
oreillers, l 'huile s tomacale qu'ils vomissent 
comme lous les Procellariens lorsqu'ils sont 
lourmentés, sert à graisser les cuivres des 
coques de navires; la chair est salée en vue 
de la vente à Madère. Il est curieux de cons-
tater que c'est seulement dans une certaine 
région de Madère, et non pas dans loute l'île, 
que les poussins de Cagarras sont appréciés 
comme comestible. Ces oiseaux sont vendus 
4 $ la paire, soil au change actuel environ 
0,70 F. L'an dernier 19 000 poussins ont élé 
capturés à des fins commerciales : ce nombre 
permet de juger de l ' importance de la popu-
lation de Puff ins cendrés de la Grande 
Salvage, si l'on songe que celte exploitation 
se maintient à ce ry thme depuis des décennies 
sans accuser de fléchissement. En 1907 Schmilz 
signalait que chaque année 20 à 22 000 Cagar-
ras étaient tués à la Grande Salvage et il 
remarquai t dé jà que le nombre de ces oiseaux 
demeurai t constant malgré l 'énorme prélève-
ment annuel. Etant donné que si tous les 
poussins étaient tués dans ces conditions, la 
colonie serait éteinte depuis longtemps, on 
doit conclure que la populat ion totale des 

Puffins cendrés de la Grande Salvagc dépasse 
très largement 25 000 couples. 

Uu aulre Puflin habile la Grande Salvage : 
le Petit Puffin, Paffinus assimilis baroli, 
« Pinlainho », de taille notablement plus 
faible que le précédent, aux parties supé-
rieures noires de suie, aux parties inférieures 
blanc pur, avec le bec el les paltes bleues. 
C'est un charmant oiseau auquel un bec fin 
et un iris noir confèrent un aspect beaucoup 
plus sympathique que ne l'est celui du Puffin 
cendré. 11 niche égalemeni dans les crevasses 
des rochers, sous les pierres, mais sa laille 
exiguë, lui permet de se glisser dans des 
interstices évidemment beaucoup plus étroits 
que ceux choisis par les Cagarras, où la main 
des ornithologistes a ¡jarfois de la peine à 
l 'aller saisir. Le cycle annuel est très différent 
de celui des Cagarras : la ponte et l'élevage 
des jeunes ont lieu en hiver et au printemps. 
A la fin de juillet tous les exemplaires que 
nous avons récollés élaient en mue. Souvent 
trouvés par paires en pleine activité vocale, 
on pourrai t présumer que ces « flirts » cor-
respondent déjà aux préliminaires de la for-
mation des couples. 

Le Pétrel de Bulwer, Bulweria bulweri, 
r « Aima negra » des marins portugais, est 
un petit Pétrel de couleur entièrement brun 
noirâtre. Aima negra, c'est-à-dire : l 'âme 
noire, un reste sans doute de ces antiques 
légendes de la mer où les navigateurs vou-
laient voir dans ces oiseaux de teinte funèbre, 
suivant sans fin apparente les mouvements de 
la houle, les âmes errantes des capitaines 
réprouvés. Le Pétrel de Bulwer niche aussi 
volontiers au fond de terriers creusés dans 
le sol dur ou le sable que dans les crevasses 
de rochers ou enlre les pierres des murs. 11 
cn est de même du Pétrel de Castro, Oceano-
dronm Castro, « Roque de Castro » en portu-
gais, un Hydrobatidé ou Pétrel-tempête brun 
noirâtre avec le croupion blanc, très sem-
blable d'aspect à notre Pétrel cul-blanc que 
l'on capture parfois en grand nombre le long 
des côles françaises quand à l 'automne des 
condilions météorologiques défavorables vien-
nent contrarier le mouvement de sa migration 
post-nupliale. C'est un petit oiseau pesant 
moins de 50 g, mais dont la capacité voilière 
est cependant considérable : près d 'un demi-
mètre d'envergure. Pétrel de Bulwer et Pétrel 
de Castro ont un cycle biologique à peu près 
synchrone. A la fin de juillet la nidification 
esl en cours et à côté d'oiseaux couveurs, nous 
avons trouvé des couples n 'ayant pas encore 
pondu el d 'autres ayant déjà un jeune. 



Un second Pétrel- tempête complète la 
liste des Pétrels nicheurs aux Salvages : le 
Pétrel-frégate, Pelagodroma marina, « Cal-
camar » pour les marins portugais, au plu-
mage gris en dessus, blanc pur en dessous avec 
un sourcil blanc et un trait noir sur l'œil. 
C'est un représentant du groupe systématique 
des t fydrobat idés à longs larses au mode de 
préhension des aliments si caractérist ique : 
ces oiseaux piquent à la surface de l 'eau, sans 
cesser de voleter d 'un vol erra t ique que l'on 
peut comparer à celui des Chauves-souris, les 
éléments minuscules dont ils se nourrissent. 
Ils effleurent l 'eau du bec tandis que leurs 
pattes démesurées, pendantes avec les doigts 
écartés laissant voir la tache j aune des pal-
mures, semblent rebondir sur la mer. 

Les Calcamars sont sans doute plus nom-
breux encore que les Cagarras aux Salvages. 
Ils nichent dans des teri-iers creusés dans la 
terre ou le sable, uous n'en avons trouvé 
aucun exemplai re dans les rochers, mais le 
plateau de l'île est l i t téralement criblé de 
leurs galeries souterraines et il est impossible 
d'en parcour i r l 'é tendue couverte de Mésam-
bryanthèmes sans en écraser, quelles que 
soient les précautions que l'on p renne pour 
éviter la per te des poussins gîtés au fond des 
trous. Lors de notre visite la p lupar t dc 
ceux-ci approchaient du te rme de leur crois-
sance, du moment fa t id ique où, abandonnés 
par leurs parents , ils allaient, poussés pa r la 
fa im, tenter leur premier envol. Malheur alors 
à ceux d 'entre eux qui fe ront cet essai de 
jour : ils sont guettés par les Goélands argen-
tés (Larus argeniatus atlantis) attentifs à sur-
veiller leurs mouvements maladroi ts . Les 
pelotes de réjection que nous avons examinées 
mont ren t que les Hydrobat idés paient un 
lourd tr ibut à la dizaine de couples de Goé-
lands argentés qui habitent la Grande Salvage. 
Ils consti tuent sans doute au début de l 'été 
le pr incipal élément du régime a l imenta i re 
de ceux-ci qui se comportent à leur égard en 
véritables prédateurs . 

Contra i rement à l ' av i faune mar ine , l 'avi-
faune de r ivage et l ' avi faune terrestre sont 
indigentes. Au pr in temps font escale de nom-
breux visiteurs : Ogilvie-Grant qui sé journa 
une hui ta ine de jours en avril 1895 à la 
Grande Salvage a noté des passages de Marti-
nets, d 'Hirondelles, de Hiboux. Nous avons 
nous-même ramassé les cadavres de plusieurs 
autres espèces. Mais combien sont ra res les 
oiseaux terrestres indigènes ! Un seul passe-
reau, le Pipit de Berthelot, Anthus bertheloti, 
espèce endémique de l 'archipel de Madère et 

des Canaries, et le plus conunun des Uapaces 
de l 'Ancien-Monde, la Crécerelle, dont quel-
ques couples se reproduisent aux Salvages. 

Quel contraste par suite enlre la vie diurne 
apparen te et l 'ambiance noclurne ! Car aux 
habi tudes hypogées qui sont certainement un 
moyen de protection contre les prédateurs, les 
oiseaux i)élagiques du groupe des Procella-
riens joignent des habi tudes f ranchement noc-
turnes : utile précaution pour éviter les 
Goélands et les Crécerelles. 

Lors de notre visite en juillet, les Salvages 
pouvaient para î t re de jour un véritable désert 
ornithologique qu 'animaient seulement de 
tem])s à aulre l 'appel llûlé d 'un Courlis de 
passage, les cris ténus des Pipits, le vol rapide 
d 'une 'pe t i t e troupe de Tournepier res sur les 
rochers au pied des falaises, la quête patiente 
des Goélands, adultes et grisards, el celle des 
Crécerelles. 

Mais tout s 'anime à la tombée du jour. Les 
Cagarras qui, pa r suite de leur for le laille, 
n 'ont rien à c ra indre des Goélands et des Cré-
cerelles, sont les premiers à regagner leur 
nid, bien avant le coucher du soleil. Ils tour-
noient pa r milliers en orbes magnifiques 
devant les falaises, cherchant le difficile atter-
rissage, qu'ils ne réussissent pas souvent d 'em-
blée, de leur énorme apparei l de vol, el ils 
commencent à donner de la voix, une voix 
puissante aux sonorités déconcertantes, à la 
fois plaintive et fur ieuse, suite inat tendue de 
grognements qui défie toute description. 

Beaucoup plus tard, quand le soleil a dis-
pa ru depuis longtemps, c'est l 'arr ivée des 
Puff ins semblables el des Pétrels. De tous 
côtés retentissent les chants pentasyllabiques 
à note finale plus basse des Petits Pulfins 
qui clierchent un conjoint et reconnaissent 
le terrain de leurs fu tu res noces; les cris ténus 
comme un grincement de poulie des Hydro-
batidés qui viennent relever le par tena i re 
couveur ou nour r i r le poussin; les étranges 
appels des Pétrels de Buhver qui ressemblent 
à s'y méprendre à l 'aboiemenl sourd d'un 
chien lointain. 

Au cours de la nuil le p a n o r a m a sonore 
change encore. Bien avanl l 'aube Puffins 
semblables, Pétrels-Tempête, Pétrels de Bul-
wer se sont lus, mais les Puffins cendrés avanl 
de regagner la mer reprennent leur concert 
aussi assourdissant que peu harmonieux. 
L 'é t range aubade va en décroissant au f u r el 
à mesure des dépar ts vers l 'océan et (piand 
la nuit blanchit , le silence s'installe de nou-
veau pour une douzaine d 'heures à la Grande 
Salvage... 



R. DUGUY 

Conservateur du Muséum de la Rochelle BIOLOGIE 
DES 

VIPÈRES 
DE VENDÉE 

Dès la seconde moitié du xvu" siècle les 
vipères du Poitou commencèrent à fa i re par-
ler d'elles grâce à l 'excellente réputat ion 
qu'elles avaient acquise près des Apothicaires 
de Paris. A l 'époque, chacun d'eux se devait 
de recevoir et de tenir en réserve des vipères 
« en vie » qui fournissaient une bonne parl ie 
des éléments de la pharmacopée et, notam-
ment, de la fameuse Thériaque. Moyse Charas 
s 'illustra si bien dans cet art qu'il devint 
Démonstrateur et conservateur de la phar-
macie galénique et chymiqae du jcwdin royal 
des plantes médicinales, et nous laissa le 
premier ouvrage f rançais sur les vipères. 

Depuis longtemps la Thér iaque est tombée 
dans l'oubli, mais la fonction venimeuse a 
continué d ' inspirer les recherches sur les 
vipères, au point d'en fa i re oublier quelque 
peu la biologie. C'est à Rollinat que revint le 
méri te d 'avoir abordé ce problème, chez les 
repliles de la France centrale, et de nous 
avoir fourni les premières données sur le 
cycle annuel de la Vipère berus et de la 
Vipère aspic. Lorsque l'on par le des vipères 
de Vendée c'est, en fait , seulement de cette 
dernière espèce qu'il s'agit. La Vipère berus 
existait dans quelques localités du Bocage 
Vendéen, mais sa dernière capture certaine 
date de 1911 (1) et l'espèce est à considérer 
conmie disparue du département . Il fau l 
passer sur la rive nord de la Loire pour la 
retrouver, en Grande-Brière notamment . 

Une erreur f réquente esl de s ' imaginer que 
la Vipère aspic se cantonne dans un seul 
biotope : les pierrailles bien exposées au 
soleil. La répart i t ion de l'espèce en Vendée 

(1) Colleclion G. Durand, Beautoiir (Vendée). 

offre un exemple du contraire puisque toutes 
les part ies du département en abritent : 
coteaux granitiques de la Sèvre nantaise, 
haies et taillis du bocage, terrains calcaires 
de la plaine de Luçon, dunes de la Forêt 
d'Olonne, et bordure du Marais poitevin. Il 
est évident que, dans des biotopes si diffé-
rents, la réparti t ion des populations de 
vipères varie, et cela de façon caractéristique 
pour chacun d'entre eux. C'est ainsi que, 
dans les vallées du Haut-Bocage, toutes les 
vipères sont rassemblées sur le versant exposé 
au sud, landis que dans le bocage du centre 
du département elles sont dispersées dans 
loutes les grosses haies. Ces dernières font 
défaut à la plaine de Luçon, ce qui amène les 
vipères à se grouper dans les bois — Sainte-
Gemme-la-Plaine, en particulier — ou les 
rares talus couverts. Quant aux vipères qui 
vivent en bordure du marais, on les trouve 

Vipère aspic (màle adulte) sortie dans la nature eu 
mars. L 'at t i tude de la vipère enroulée en cercles 
eoncentriciues avec la tête reposant au milieu est carac-
téristique de cette période des premières sorties. 



V i p è r e as ] ) i e ( f e m e l l e a d u l t e j e u n e ) en t r a i n d ' a v a l e r u n c a m p a g n o l , d a n s la n a t u r e . 

groupées sur toutes les part ies que n'attei-
gnent pas les hautes eaux d'hiver. En pra-
tique, il f au t voir chez toutes ces vipères une 
recherche des conditions écologiques qui leur 
permet tent d 'effectuer normalement leur 
cycle annuel. 

Les premières appari t ions des vipères dans 
la na tu re sont beaucoup plus précoces qu'on 
ne se l ' imagine généralement et l 'on peut dire 
qu'elles annoncent la fm de l 'hiver : les pre-
mières sorties ont lieu dans la seconde quin-
zaine de février , en règle générale. Des condi-
tions cl imatiques exceptionnelles peuvent per-
met t re d 'observer, soit des sorties re tardées 
jusqu 'au début de mars, soit des sorties pré-
coces dans les premiers jours de février . Quoi 
qu'il en soit, ces sorties sont liées à un fac teur 
essentiel : l ' insolation. La t empéra tu re de l 'air 
peut être ind i f fé remment voisine de 0° ou 
dépasser 15°, mais la t empéra tu re du substra-
tum doit obligatoirement a t te indre 25° pour 
c[ue les vipères restent exposées hors de leurs 
abris. Or cette t empéra tu re ne peut être 
atteinte, en février , que par le r ayonnement 
solaire direct sur des places exposées au sud 
et abritées du vent (2). Ces premières sorties 
ont lieu entre 12 et 15 heures et sont cons-
tituées exclusivement de mâles qui, après un 
certain nombre de jours d'activité limitée à 

(2) U n e c o u c h e d e f e u i l l e s m o r t e s a u g m e n t e , t r è s n o t a -
b l e m e n t , l a t e m p é r a t u r e d u s u b s t r a t u m a u s o l e i l . 

de longues stations au soleil, commencent à 
se déplacer. La cause de ce début d'activité 
n'est pas liée à la recherche des proies, car les 
vipères ne se nourrissent pas à cette époque, 
mais à la reprise de l 'activité sexuelle puisque 
c'est alors que s 'observent les premières luttes 
de mâles. A ce sujet , les m œ u r s nuptiales des 
vipères ayant été fort bien décrites par 
H. Saint-Girons, nous rappel lerons simple-
ment qu'il s'agit d ' ime poursui te entre deux 
mâles qui s 'enlacent en ayant l 'air de danser, 
plus que de lutter. Ce compor tement n'est 
d 'ai l leurs pas lié à la possession d 'une 
femelle puiscjue, à cette date, celles-ci ne sont 
pas encore sorties. 11 convient d'insister sur 
le fai t que l 'activité de pr intemps, chez les 
mâles, présente deux phases successives : la 
p remiè re est passive, essentiellement liée à 
la « thermorégulat ion écologique » ; la 
seconde est dominée pa r l 'activité sexuelle. 
La durée de la première var ie suivant la date 
des premières sorties, mais j amais un mâle 
de Vipère aspic ne donne de signes d'activité 
sexuelle au moment de ses premières sorties. 
L 'appar i t ion progressive des femelles, dans le 
courant du mois de mars, condit ionne le 
début de la période d'accou])lement qui 
s'étend jusqu 'aux environs du 15 avril (3). 

(3) L c s m â l e s a r r i v e n t à m a t u r i t é s c . x u e l l c à p a r t i i ' 
d e 4 a n s , l e s f e m e l l e s à p a i - t i r d e 4 a n s 1 / 2 , m a i s l e u r 
p r e m i è r e ges t . ' i l ion n ' a l i e u , le p l u s s o u v e n l , ( lu 'à (i ou 
7 a n s . 
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Chez les vipères de Vendée, toute activité 
sexuelle disparait à par t i r de cette date et 
elles entrent dans la i)hasc de leur cycle 
annuel que l'on peul appeler « activité esti-
vale ». Le réchauH'cuient i)rogrcssif de la 
température amène d'abord une modification 
de l 'horaire et de la durée de leur exposition 
au soleil : dès c|ue la tcnij)érature interne 
d 'une Vipère aspic alteinl 30°, la vipère se 
déplace, soit pour rentrer dans un abri, soit 
l)our m a r a u d e r à la recherche d 'une proie. 
Lors de journées d'insolation continue, on 
peut observer des Vi])èrcs enroulées pendant 
toute la matinée, cn avril, alors qu'en juillet 
elles ue sonl visibles (¡u'aux premières heures 
de la journée. Pa r conire, leurs déplacemenls 
deviennent beaucoup plus importants : c'est 
ainsi qu'il leur arr ive de s 'aventurer jusqu'au 
milieu des champs, sous les gerbes de blé, 
pour y chasser les micromammifèrcs qui 
consliluent la base de leur régime alimen-
lairc. La fré(iucnce de leurs mues, au cours 
de la période d'activité estivale, dépend essen-
liellement de leur état physiologique mais, en 
règle générale, on observe (¡uatre mues : la 
¡)remière à la lin de mai, la seconde au début 

de juillet, la troisième en août, et la dernière 
à la fin de septembre. 

L'activité estivale des femelles est analogue 
à celle des mâles mais s 'augmente, chez cer-
taines vipères, du souci de la gestation. Toutes 
les femelles ne se reproduisent pas chaque 
année et, chez celles qui n'ont pu amener à 
maturi té leurs follicules ovariens pour le 
printemps, le cycle reproductif est biennal (4). 
l.e comportement, au cours des mois d'été, 
peut être modifié du fait de la gestation : la 
durée de celle-ci varie, en effet, en fonction 
directe de l'insolation. Dans les conditions 
climatiques normales, la parturit ion survient 
à la fin d'août mais certaines années à déficit 
thermique important — 1958, par exemple — 
entraînent une prolongation de la gestation 
jusqu'en octobre. On peut voir alors les 
femelles sortir dès qu'un peu de soleil appa-
raît ef se grouper dans les places d'insolation 
favorable. Le nombre des jeunes par portée 
est, le plus souvent, de sept mais il peul varier 

(4) L a d u r é e d u c y c l e s ' a l l o n g e l o r s q u e l ' o n r e m o n t e 
v e r s la l i m i l e s e p t e n t r i o n a l e de l ' a i r e d e r é p a r t i t i o n : 
c h e z Vipera aspis, a n n o r d d e la L o i r e - A t l a n t i q u e , l e 
c y c l e r e p r o d u c t i f e s t t r i ou q u a d r i e n n a l . 
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de qua t re à douze. Les naissances onl lieu 
au hasard des déplacements des femelles, 
soit dans un refuge, soit le long d 'une haie, 
et les v ipéraux s 'éparpil lent assez rap idement 
dans la nature . 

Chez la Vipère aspic, existe une seconde 
période annuelle d'activité sexuelle qui se 
produi t en automne. Ses manifes ta t ions sonl 
moins impor tantes qu 'au pr in temps et il esl 
plus r a r e d 'observer des luttes de mâles, pa r 
exemple. P a r contre, les « boules de vipères » 
sont au moins aussi f réquentes , sinon plus, 
qu 'au pr intemps. Ces rassemblements sont 
formés par un couple, en prél iminaires d'ac-
couplement, sur lequel viennent s 'agglomérer 
des mâles, en nombre plus ou moins impor-
tant. Au cours des années normales , les signes 
d'activité sexuelle se manifes tent de la fm 
du mois de septembre jusqu 'aux environs du 
15 octobre. Mais cette pér iode au tomnale 
d 'accouplements est étroi tement liée aux fac-
teurs écologiques et, plus par t icul ièrement , à 
l ' insolation. Un déficit thermique impor tant , 
à cette époque, peut la rédu i re considérable-
ment et m ê m e la suppr imer : ce dernier cas 
se produi t f r équemment au nord de la Loire 
mais, chez les vipères de Vendée, on ])eut 
estimer que la pér iode d 'accouplements d 'au-
tomne exisle pra t iquement tous les ans. Dans 
la seconde quinzaine d 'octobre on observe 
encore des vipères sorties mais il est à noter 
que ce ne sont, presque exclusivement, que 
des mâles. Le cycle d'activité des femelles 
est donc net tement plus court que celui des 

mâles - - environ un mois — i)uisqu'elles 
sortent plus tardivement au pr intemps et 
rentrent plus tôt en automne. 

On peul admet t re que la période d'hiver-
nage, chcz les vipères de Vendée, commence 
au 1®"' novembre et que sa durée est de 
110 jours, en moyenne. Cel hivernage esl 
nel temenl plus court que celui des vipères 
du nord de la Loire chez lesquelles il atteint 
140 jours. Le mode d 'h ivernage varie sou-
vent d 'une vipère à l ' aut re mais mont re éga-
lement quelques différences suivant les bio-
topes. C'esl ainsi que les vipères du bocage 
passent l 'hiver dans les haies (talus couverts) 
où elles vivent habi luel lement : elles occupent, 
toutefois, des refuges un peu plus profonds 
que leurs abris d'été el leur préférence va 
aux vieilles souches et aux terriers de loules 
sortes; elles s'y trouvent, généralement , entre 
0,30 m el 0,50' m de p rofondeur . Pa r contre, 
les vallées du Haut-Bocage ou les buttes 
calcaires qui bordent le Marais poitevin, 
off reni aux vipères des refuges beaucoup plus 
impor tan ts et plus profonds , dans les anfrac-
tuosilés situées sur leurs versants sud. On 
observe alors une lendance au groupement , 
à la fois chez les vipères et chez les cou-
leuvres — Couleuvre à collier et Couleuvre 
vipérine, en part icul ier — ct l'on peul 
employer ici le lerme de lieux d'hivernage. 

Les tempéra tures supportées ])ar les vipères 
au cours de leur hivernage varient entre 
-f 13°, au début de novembre, et + 4°, pen-
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la ])artio 
de là des 

(laiil Ie.s périodes de fortes gelées, avec une 
tempéra ture moyenne que l'on peut fixer à 
+ T"!). Il vient tout naturellement à l'esprit 
d'essayer (rexpli([ucr le détermini.sme de la 
latence hivernale en fonction des variations 
de la teni])érature. Or l 'examen des tein])é-
ratures notées dans un abri au cour.s dc 
l 'hiver montre, d 'une j)arl qu'au moment des 
premieres sorties la tem])érature de l'abri est 
de I c'cst-à-dire voisine de la temi)é-
rature moyenne d 'hiver et, d 'autre part, que 
cette lempéra ture est très différente de celle 
des abris au moment où les vipères y ren-
trent ( + 13°). Il n'e.xiste donc pas de seuil 
lliennique au-dessus duquel les vipères sor-
tent el au-dessous duquel elles restent dans 
leurs abris, et il faut bien admettre qu'il 
existe déjà une motivation chez les vipères 
qui sortent à la fin de février. C'est vers la 
physiologie qu'il faut se tourner pour trouver 
(iuel([ues données notivclles sur ce problème. 
L'cxanicti des glandes endocrines et l 'étude 
de la biochimie et des éléments figurés du 
sang monlrent qu'il existe des variations sai-
sonnières très importantes, ([ui traduisent 
fexistence d'un cycle aimuel. Ce qu'il est 
im]iortanl de souligner, c'est que les varia-
tions ne se i)roduisent pas brusquement au 
moment oit les vipères entrent en hivernage 
et lorsqu'elles en sortent. I>a reprise d'activité 
des glandes endocrines commence dès le mois 
de janvier et le début de leur mise au repos 
survient en septembre; il en est de même 

I)otir les variations visibles au niveau du 
sang. Le cycle physiologique annuel n'est 
donc pas synchrone avec celui de l'activité 
des vipères dans la nature et, par conséquent, 
d'origine intrinsèque. On peut en conclure 
que la Vipère aspic n'est pas un animal 
hibernant, au sens vrai du mot, puisqu'elle 
uc présente pas de sommeil hivernal. Son 
cycle biologique annuel entraîne cependant 
d ' importantes modifications de sa physiologie 
([ui lui permettent de supporter les conditions 
écologiques très particulières de sa latence 
hivernale. 
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L'archipel de Riou se situe exactement à 
une douzaine de ki lomètres au sud de Mar-
seille et au large du cap Croisette. En réali té 
cette côte est sauvage car la route à cet endroi t 
ne suit pas le l i t toral a t te ignant Cassis par 
l ' intérieur. Ces îles ne sont que le prolonge-
ment des ca lanques et sont désertes. Peu 
connues des touristes car elles sont d 'un accès 
assez difficile et ne possèdent pas d 'eau douce. 
On peut les a t te indre depuis le petit port de 
Callelongue gîté au pied du massif de Mar-
seilleveyre et leur hostilité naturel le tente plu-
tôt les contrebandiers que les promeneurs . 
Toutefois les amateurs d'Histoire naturel le et 
en part icul ier les ornithologistes y font de 
temps en temps des excursions fructueuses. 

Ci-dessus : p a y s a g e d e l a c ô t e s u d . L e s t o u r s d e R i o u . 
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Ait jourd 'hui nous ne nous occuperons que 
de la colonie prospère de Goélands argentés 
qui vient chaque pr in temps s'y reprodui re ; 
mais ces îles sont plus célèbres pour y abri ter 
plusieurs populat ions d 'oiseaux mar ins moins 
spectaculaires puisque nocturnes, à savoir des 
Pétrels et des Pulîins. 11 est intéressant de 
savoir que cette famil le des Procel lar i i formes 
est représentée dans l 'archipel pa r des Puff ins 
yelkouan Puffiniis piiffinus i/elkonan, des 
Puffins cendrés Piiffinus diomedea et par le 
petit Pétrel-tempête Hydrohales pelagicus 
conf iné sur l'île de Calseraigne ou Plane. 
Moins secrets on y dénombre le Merle bleu 
Monticola solitarîus et un couple de Faucons 
pèlerins Falco peregrinns brookei devenus si 
rares et qui vivent surtout aux dépens des mi-



L ILE 
AUX 
GOÉLANDS 

gratcurs au moment de leur passage de prin-
temps et d 'automne. La migration régulière 
ou non peut s 'é tendre sur de longs mois qui 
assurent toujours une abondante provende. 
Un jour de mai, donc tardif, où nous prospec-
tions ces îlots, quel ne fu t pas notre étonne-
ment d ' admi re r l 'arr ivée de nombreuses 
Cailles épuisées qui se posaient sur le moin-
dre écueil avant de reprendre leur voyage vers 
le Nord. 

Si r on dédaigne l'île Maire à qucUjues bras-
ses du cap Croisette, on aperçoit l 'archipel de 
Riou qui se compose en plus de l'île principale 
du même nom des îles de Jarrón, de Jarre, de 
Calseraigne ou Plane et des grand ct petit 
Congloués, celui-ci célèbre par les amphores 
qui dormaient non loin de ses rives après 

l 'échouage d'un bateau grec et que des archéo-
logues modernes viennent de récupérer. Au 
printemps dès que l'on approche de Riou, île 
montagneuse dont le point culminant atteint 
200 mètres, on est f r appé par l ' importance 
de la colonie de Goélands argentés qui la peu-
ple. L'espèce est bien connue et n 'offrirait 
aucune remarque particulière si leur nombre 
n'étonnait aussitôt le visiteur. De toutes parts 
et surtout au sud et à l'est de l'île s'élèvent ces 
infatigables voiliers. Composés uniquement 
d'adultes en plumage parfa i t ces Goélands 
survolent l'île avec une certaine nonchalance 
propre à l'espèce et même à la famille. Très 
rarement on peut découvrir un spécimen dont 
quelques plumes dénoncent encore un plu-

Ci-dessiis : c o u p l e d e G o é l a n d s a r g e n t é s . 
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mage intermédiaire , mais il est toutefois capa-
ble de se reproduire sous cette livrée si proche 
de celle qu'il ne quit tera plus. Nous avons 
affai re évidemment à la race des Goélands 
argentés de la Méditerranée que les systémati-
ciens dénomment michahellis et qu'ils distin-
guent de ceux de l 'Atlantique par la couleur 
des pat tes qui à Riou sont jaunes au lieu de 
rose chair. Aucune autre espèce de Goélands 
ne se reprodui t sur Riou. Cette famil le si nom-
breuse n'a pas d 'autre représentant sur ces 
iles et nous y avons cherché en vain le r a re 
Goéland d 'Audouin que nous n 'avons pu 
observer qu'en Corse ou en Sardaigne. 

Ces Goélands argentés vivent dans ces soli-
tudes à l 'abri des importuns , toutefois nous y 
avons rencontré souvent des pécheurs qui, 
munis d 'un vulgaire panier, récoltaient des 
œufs plus ou moins frais. L'espèce n'en éprou-
ve aucun dommage impor tan t et l 'on sait que 
dans le monde leurs déprédat ions sont telles 
qu'il a fallu souvent surveiller leur prol i féra-

Jeune Goéland ne vo lan t pas encore. 

tion. Capables de se nourr i r dc dechels de 
toutes sortes que la ville de Marseille leur ])ro-
digue abondamment ils sont en réalité omni-
vores et ne mangent pas que des résidus flot-
tants, sachant par fa i tement aliacpier des i)roies 
vivantes. En outre l 'acuité de leur vue et la 
médiocri té de leur chair les mettent à l 'abri 
des chasseurs les plus enragés. Ils trouvent 
donc ici des conditions idéales et c'est certai-
nement le biotope qui leur est le ])lus favora-

J e u n e { ¡ o é l a u d d e q u e l q u e s J o u r s . 

ble sur toute la côte médi te r ranéenne f ran-
çaise, car s'ils adoptent souvent quelques lieux 
isolés de Camargue ou d 'ai l leurs ils ne peu-
vent s'y établir en grand nombre . 

Les photographies que nous présentons ont 
été prises sur Riou m ê m e et nous montrent à 
la fois le milieu qui leur convient et l 'état des 
jeunes depuis le jour de leur naissance jusqu'à 
la veille de l 'envol. Celte espèce si commune 
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a donné lieu à de nombreuses expériences de 
psychologie animale limitée quelquefois à 
quelques réflexes que Fou avait mal analysés 
jusqu'ici. Grâce à Lorenz, Tinbergcn et quel-
ques autres savants, nous connaissons aujour-
d'hui l ' importance de certains détails sur le 
comportement des jeunes, en particulier celle 
de la tache colorée du bec des adultcs qui esl 
nécessaire pour permet t re aux poussins de 
saisir leur nourr i ture . 

Nous pouvons en conclusion regretter que 
seules les diflicuités d'accès permettent à la 
nalure d'y trouver son épanouissement nor-
mal. Depuis quand ces Goélands argentés se 
sont-ils étal)lis sur ces îles désertes ? Nul ne 
peul le dire, mais on peut aff i rmer que si les 
hommes les colonisaient ces oiseaux ne pour-
raient plus se reprodui re que sur quelques 
parois inaccessibles comme ils le font à Port 
Cros. On me répondra que cette espèce est 
surabondante et souvent nuisible et qu 'une 
colonie de plus ou de moins est sans impor-
tance. Il n 'en reste pas moins que Riou sans 
son carrousel aérien gris et bleu ne serait plus 
qu 'une île morte. 

C^miple d e G o é l a n d s à la p é r i o d e d e s a m o u r s . 
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U r o c t é e (Uroctea diirandi). V a r , j i i i l l e l . 

C o u p e s c h é m a t i q u e d ' u n n i d d ' u r o c t é e . 
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ARAIGNÉES 
DE FRANCE 
II. 

Les araignées sont toutes capal)les de pro-
duire de la soie, au moyen de glandes sérici-
gènes situées dans leur vaste abdomen; liquide 
se solidifiant instantanément par étirement à 
l'air, cette soie sort du corps de la bête par 
les nombreux i)orcs des filières situées tout 
à l 'arrière du corps. Dans un article précédent 
{Science et Nature, octobre-novembre 1963), 
nous avons examiné les mœurs de quelques 
araignées françaises qui ne font, de leur soie, 
qu'un usage modéré. Noire propos est d'abor-
der mainlenanl ([uelques cspèces chez les-
([uelles l'usage de la soie imprime au mode 
de vie des traits d 'une haute spécialisation. 
Voyons d'abord des araignées dont la demeure 
permanente esl construite en cette matière. 

L'uroctée, constructrice d'une étrange tente, 
a déjà été célébrée par Fal)re, sous le nom 
d'araignée (Motho. C'est une espèce méridio-

La p r e m i è r e ] ) a r l i e d e ce t a r t i c l e a é t é p u b l i é e d a n s 
le n u m é r o 59, o c t o b r e - n o v e m b r e 1963 d e Science et 
Xalnre ( p a g e s 11 à 19) . 

nale que le naturaliste de Sérignan rencon-
trait dans son Harmas, mais qu'il trouvait fort 
rare. En réalité, l 'uroctée est très localisée 
mais, quand les conditions d'habitat lui 
conviennent, c'est par dizaines que l'on peut 
trouver ses nids en retournant les grosses 
pierres qui n 'adhèrent pas au sol, ou en sou-
levant les écorces détachées des arbres morts. 
En effet, l'uroctée choisit pour s'y installer 
une surface horizontale, oblique ou même 
verticale qui lui permette de suspendre son 
nid dans un espace à la fois étroit, obscur et 
suffisamment sec. C'est donc dans les bois 
clairs de pins ou de chênes lièges, ou encore 
sur les plateaux calcaires parsemés de dalles 
branlantes chauffées au plein soleil méridio-
nal, que l'on a le plus de chances de rencon-
trer l'uroctée. Jamais l'araignée ne se voit en 
plein jour; elle ne sort de son abri — encore 
ne le fait-elle pas souveni — que pendant la 

Ci-dessns : u i d d ' u r o c t é e s o u s u n e é c o r c e d e m û r i e r . 
V a r , j u i l l e t . 



C . n a p h o s e {Gnaphosa lepo-

rina). A r d c i i n c s , o c t o b r e . 

G r a n d e c l u b i o n e ((Uiiracanthium punctorinm) f e m c l l o 
à l ' e x t é r i e u r d e s o n n i d . V a r , j u i l l e t . 

nuit. Il est très facile de reconnaître cette 
araignée : son corps, long de 1,5 cm est plat, 
déprimé. Le céphalothorax brun, plus large 
que long, por te des pattes courtes, arquées 
vers l ' a r r ière ; l 'abdomen au contour penta-
gonal esl revêtu d 'un velours noir très ras, 
p iqué de cinq taches jaunes tout à fai t carac-
téristiques. A-t-on dérangé l 'araignée de son 
abri, en re tournan t sa pierre famil ière ? 
Aussitôt elle se rue, telle une tache sombre si 
rapide qu'elle se voit à peine, du côté de la 
pierre qui est main tenant à l 'ombre, ou sous 
tout au t re abri off rant une obscurité suffi-
sante. La photophobie absolue de l 'uroctée est 
l 'un des traits les plus marquan t s de son 
psychisme. Quant à l'édifice de soie où l 'arai-
gnée passe loute sa vie, il est digne d'un 
examen attentif . Il est composé tout d 'abord 
d 'un dôme d 'une soie serrée el épaisse, appli-
qué pa r ses bords sous l 'abri choisi par l 'arai-
gnée. Le pour tour de ce dôme est découpé en 
un cerlain nombre de festons carrés, donl les 
coins étirés sont prolongés par des cordelettes 
de soie fixées, comme les at taches d 'une lente, 
à la sur face de l 'abri. Ces festons carrés sonl 
en nombre variable : quat re seulement pour 
les petits nids des jeunes uroctées, cinq, six, 
par fo is sept, pour les nids plus gros des arai-
gnées adultes, nids donl la largeur atteint 
() centimètres. Ent re chaque feston cl le sui-
vant, la toile de tente fo rme une encoche 
a r rondie qui livre passage vers l ' intérieur du 



nitl. Sous cetLe enveloppe extérieure, deux 
feuillets de soie, réunis par leurs bords, sauf 
en un point, forment une pochette plate, évo-
quant une sorte de laie d'oreiller qui aurait 
huit à quatorze coins au lieu de quatre. Cha-
cun de ces coins est prolongé par un tendeur 
de soie très fm mais très long, qui va se fixer 
fort loin du nid, parfois à vingt ou trente 
centimètres. I^our reprendre une comparaison 
classique, nous voyons donc que le gîte de 
l 'uroctée est construit comme une tente de 
campeur moderne, dont la toile est rat tachée 
au tapis de sol et recouverte d'un double 
toit; la seule différence est que cette tente 
pend sous un support, au lieu d'être dressée 
au-dessus du sol. I. 'uroctée a d'ail leurs soin 
d 'a lourdir son double toit — ce qui assure 
à l ' intérieur de la demeure im espace moins 
exigu — au moyen de contrepoids variés : 
brins de bois mort, menus graviers, minus-
cules mottes de terre sèche, et aussi cadavres 
secs et racornis des animaux qu'elle a consom-
més. Nous avouerons n'avoir jamais trouvé, 
bien qu 'ayant examiné des milliers de nids, 
les gracieuses pendeloques de grains de sable 
dont Fabre aff irme que l'uroctée garnit son 
nid, et qu'il a représentées dans le chapitre 
des Souvenirs Entomologiques consacré à 
cette araignée. Le grand naturaliste ne semble 
pas avoir r emarqué les longs tendeurs qui 
rayonnent à par t i r de la poche intérieure du 
nid : il nous semble extrêmement probable 
que ces fils jouent ini rôle analogue à ceux qui 
sont installés par l 'araignée ségestrie — dont 
nous avons parlé précédemment —, et qu'ils 
servent à avert ir l 'uroctée qu 'une proie pos-
sible passe à sa portée. Les cloportes, les iules, 
les petits coléoptères ténébrionides et cara-
bides, tous hôtes assidus des dessous de 
pierres, sont les proies favorites de l 'uroctée; 
ce sont leurs restes qui, le plus souvent, 
lestent dc leur faible poids le dôme pendant 
du nid. 

Fabre aff i rme qu 'une seule saison convient 
à la re])roduction de l 'araignée clotho. Là 
encore, il ne nous est pas possible d'être de 
son avis : quand on ouvre, au cours de l'été, 
la poche intér ieure du nid, on y trouve trois 
à six sacs de soie blanche. Ces sacs qui ont la 
forme et la g randeur d'un cachet d'aspirine, 
contiennent soit des œufs — roses, poudreux 
et n ' adhéran t pas les uns aux autres —, soit 
de jeunes araignées f ra îchement écloses, soit 
des araignées net tement plus développées el 
déjà capables de se disperser très rapidement 
dès l 'ouverture de leur abri. Dans un même 
nid, peuvent coexister des slades d'âge bien 

C o u p l e d e c l u b i o n e s (Chiracanthium). Le n i d a é t é 
o u v e r t ; le m â l e e s t à d r o i t e . V a r , a o û t . 

différents de la progéniture de l 'araignée. La 
mère, pattes étendues, aplatie de toute sa 
surface sur les pochettes juxtaposées qui 
contiennent ses œufs ou ses jeunes, monte 
fidèlement la garde et ne s'éloigne du nid 
que si on l'en arrache. 

11 est curieux, d'ailleurs, de remarquer que 
les nids subsistent souvent plusieurs années 
après la mort de leurs occupants; ils sont 
prestiue toujours utilisés par divers animaux : 
des araignées d'autres espèces — notamment 
des Dysdcra, des Salticides — y installent 
leurs œufs; des cloportes, des iules, des for-
ficules les habitent; parfois même des hymé-
noptères constructeurs viennent maçonner 
leurs cellules sous l ' inusable double toit des 
vieux nids d'uroctée ! 

l.a famille des Drassidae est riche en arai-
gnées lapidicoles de taille moyenne, repré-
sentées surtout dans les régions nordiques et 
montagneuses. C'est le cas, en particulier, 
pour les gnaplioses, le plus souvent monta-
gnardes, mais dont quelques espèces — telle 
la Gnaphona leporina que nous figurons •— 
vivent dans les régions froides des Ardennes 
et les rochers de la vallée de la Meuse, bien 
que ce ne soient pas là des biotopes vraiment 
montagnards. 

Les formes de cette gnaphose, longue de 
12 mm environ, rappellent celles des lycoscs : 
pattes moyennement longues, robustes, cépha-
lothorax allongé, abdomen elliptique. La cou-
leur noire lustrée fait place à un brun velouté 
uniforme sur l 'abdomen. C'est en retournant 



Epeire de Réa imui r (Araneus reaiiinuri). Couple auprès 
du nid nup t ia l . Le màle est à gauche. Ardennes, août . 

les blocs de pierre que l'on a le plus de cbance 
de découvrir cette modeste araignée, car elle 
ne s 'aventure guère hors de sa retrai te, à 
moins que le temps ne soit couvert et humide ; 
on la voit alors courir avec vélocité d 'une 
p ier re à une autre. Son gîte est fait, en général, 
d 'une crevasse de la pierre, tapissée d 'une 
soie blanche et fine. Cette construction n'a 
r ien de remarquable , tandis que le nid qui 
abri te les œufs est beaucoup plus curieux. 
C'est un cocon arrondi , de la taille d 'un pois, 
en soie serrée enveloppant directement les 
œ u f s : ce cocon est abrité dans un deuxième 
cocon beaucoup plus grand, également sphé-
r ique; mais l 'espace compris entre les deux 
enveloppes est bour ré d 'une terre sèche et 
pulvérulente, f inement tamisée. Bien qu'un 

isolant aussi mince ne puisse pas constituer 
pour les œufs une protection durable, il est 
possible que cette couche terreuse amortisse 
quelque peu les variat ions brusques de tem-
péra ture et climatise dans une certaine mesure 
la pochette aux œufs. A la paroi extérieure 
de ce gros nid arrondi appliqué sous le bloc 
dc pierre, adhèrent généralement de menus 
f ragments de terre, et parfois quelques débris 
végétaux. C'est en automne (pie nous avons 
le plus souvent trouvé ces nids près desquels 
l 'araignée veille constamment. 

Quit tant main tenant le riche biotope des 
abris sous les pierres, examinons l 'ouvrage 
d 'une araignée clubionide qui se loge au 
sommet des plantes, et cpii se nomme Cliira-
canthinm punctoriiuu. C'est une grosse arai-
gnée, longue dc 18 à 20 mm, à pattes Unes; 
le céphalothorax luisant a la teinte dc Fambre, 
tandis que les pattes et l 'abdomen sont d 'un 
bistre très clair, parfois verdâtre, ou encore 
j)resque blanc. Le trait qui f r appe à r examen 
de cette clul)ione, c'est la g rande taille des 
chélicères et la longueur des crochets à venin, 
fins et courbés; la bête ne se fait pas f au te dc 
les exhiber complaisamment . Alors que la 
major i t é des araignées de nos régions sont 
timides et fuyardes — même la doloniède des 
marais et les grandes lycoses méridionales —, 
au contraire la chiracanthe que l'on a déran-
gée fait face, se dresse sur ses longues pattes 
et s 'avance, ouvrant démesurément ses cro-
chets à venin plus grands que ceux d 'une 
belle vipère aspic. Cette at t i tude impression-
nante est surtout une menace ; j amais nous 
n 'avons été effectivement mordus par la 
grosse clubione — pas davantage que par 
toute autre araignée d'ail leurs. La demeure 
des chiracanthes est établie le plus souvent 
au sommet d 'une graminée ou d'un carex, 
dans une pra i r ie f ra îche mais bien exposée 
au soleil. Formée d 'une poche en soie b lanche 
et translucide, de la grosseur d 'un œuf de 
pigeon, elle est gracieusement ceinturée par 
les étroites feuilles de la plante, que l 'araignée 
a eu soin de repl ier en plusieurs boucles avant 
d'y filer son ouvrage. Ce nid ne comporte 
aucune issue; l 'araignée s'y tient enfermée, 
seule ou, pendant l'été, accompagnée de son 
mâle. En elfet, la g rande clubione est l 'une 
des rares espèces oii les relat ions conjugales 
ne sont pas d ramat iques et où une longue 
et paisible cohabitation ])récède l 'accouple-
ment et la ponte. I>e mâle vit pendant plu-
sieurs semaines avec la femelle, avant que 
celle-ci soit adulte, c 'est-à-dire ait effectué sa 
dernière mue de croissance. Cette m u e se 



déroule eu préseucc du Jiiâle el aussilôt 
qu'elle esl achevée, avaul même que la 
femelle ail eu le lemps de laisser durcir ses 
nouveaux légumenls, le mâle se ])récipile sur 
elle el la fécondalion s'accomplit. 

Quand on Irouve un nid de chiracanlhe, la 
Iransparcnce de la paroi i)ermel de voir si 
l 'araignée s'y Irouve, si le couple esl constitué 
ou, i)lus lard, si les œufs onl élé pondus en 
uu sachet de soie line, suspendu au ])lafond 
de la cluunhrc nuptiale cl que la femelle tient 
enlacé de ses huit pattes. Quelles que soient 
les circonstances, dès que l'on touche au nid, 
l 'araignée se précipite, troue la paroi en 
([uelques rapides cisaillemenls de ses puis-
santes chélicères, sort du nid el s 'avance 
menaçante, à la rencontre de l 'intrus. Elle ne 
demande (|u'à rentrer daus sa demeure dès 
([ue le danger lui semble écarté; aussil(^l elle 
réi)are la paroi et s 'enferme à l ' intérieur. 
Quand le nid contient un coui)le, nous avons 
loujours vu la femelle seule manifester son 
agressivité el se ruer à l 'extérieur. Bien que 
d 'une laille souvent égale à celle de sa 
c()m])agnc, le mâle est beaucoup plus débon-
naire. 

Avcc la famil le des argiopides, iu)us abor-
dons eniin les grands artistes de la soie : 
toules les araignées de cette famil le cons-
truisent les fameuses loilcs pièges, en parl ie 
vis(iucuscs, utilisées à la capture des insectes. 
Par conlrc, la construction de l 'habitation 
proprement dile est souvent très simplifiée. 
De nombreuses études ont élé consacrées à 
la conslruclion de la toile géométri([ue des 
argiopides; cn ])arliculicr, Savory (1952) a 
écrit sur ce sujet un ouvrage très complet. 
Nous ne reprendrons donc pas ici ces ques-
tions qui méri lcraienl , à elles seules, un très 
long développement ; nous nous bornerons à 
signaler quelques espèces intéressantes. Pa rmi 
les épeires p roprement dites, une espèce très 
r épandue est l 'araignée de Réaumur . La toile 
construite par cette grosse épeire à abdomen 
sphérique, un peu aplati , se trouve dans les 
endroits f ra is el humides, aux boi'ds des 
marais , sur les berges des torrents en mon-
tagne jusqu 'à 2 000 m. La toile est une vaste 
surface dressée vert icalement tout à fai t 
comparable à celle de l 'araignée porte-croix, 
si commune par tou t ; elle ne porte généra-
lement ])as l 'araignée, qui j)réfère se tenir 
dans une cachette aménagée au voisinage, 
entre quelques feuilles réunies par un lacis 
de soie. Un fd tendu du centre de la toile au 
repaire de l 'araignée, sert d 'avert isseur : 

E p e i r e c o r n u e (Araneiis cornutiis). Ardennes , a o û l . 

toute proie se débattant sur la toile provoque 
des vibrations que le fil avertisseur transmet 
à l 'araignée; celle-ci tient toujours une patte 
postérieure sur le fil. Les signaux transmis 
ont une signification acoustique précise : la 
preuve en est donnée par l 'araignée qui reste 
indifférenle aux vibrations que le vent im-
pr ime à son édifice, et ne se dérange pas 
davantage si l'on agite un objet inerte au 
contact de la toile. L'araignée de Réaumur 
construit, au moment de ses noces, un abri 
spécial en forme de cornet, suspendu la 
pointe en haut à quel([ues végétaux. Le mâle 
désireux de s 'accoupler se présente à l 'entrée 
de cc cornet; c'est à ce moment que la femelle 
sort de sa retraite, agressivement si elle n'est 
pas disposée à l 'accouplement, plus pacifi-
quement dans le cas conlraire. Mais, dès que 
l ' insémination a élé faite, le mâle doil se 
ret irer promptcmcnl , sinon il est saisi et 



E p o i r e c o r n u e (Araneus cnriniliis). N i d i n s l a l l é s u r u n 
J o n c . O u v e r t , il m o n t r e l e s œ u f s d a n s la c h a m b r e s u p é -
r i e u r e e t la c h a m b r e i n f é r i e u r e o ù se t i e n t h a b i t u e l l e -
m e n t la m è r e . . A r d e n n e s , s e p t e m b r e . 

dévoré i)ar sa compagne qui re t rouve toute 
sa férocité aussitôt les noces accomplies. 

Le nom de l 'araignée cornue {Araneus cor-
luiliis) peul surprendre , car il ne correspond 
guère à la fo rme de l 'animal : son abdomen 
csl rond, un peu allongé, chamar ré de b run 
et de crème. La taille de cette araignée (1 cm) 
est de moitié infér ieure à celle de l 'espèce 
])récédenle ; mais elle f réquente les mêmes 
biotopes. Sa loilc de chasse n 'off re r ien de 
part iculier; c'esl le nid où elle dépose ses 
œufs qui méri tera notre al lenlion. Installe 
au sommet d'un jonc, d 'un carex ou d 'une 
graminée, ce nid esl une cloche de soie divisée 

en deux loges i)ar une cloison horizontale. La 
loge supérieure, étanche, contient en son 
centre les œufs de l 'araignée, agglomérés en 
une masse sphérique de la grosseur d 'un pois. 
Emballés dans une épaisse cl moelleuse 
couche de soie dorée, les anifs sonl maintenus 
écartés des parois de la chambre par un 
bourrage de soie très lâche. La chambre infé-
r ieure du nid s 'ouvre largement vers le bas ; 
c'est là que se tient la mère pelotonnée sur 
el le-même; en cas d 'alerte — dont elle est 
avert ie par les mouvements de la plante qui 
porte le nid —, elle s 'anime, i)assc les pat tes 
anlér ieures par l 'ouverture de la chambre , 
ct se met à circuler sur le nid si la menace 
se précise. 

Une aulre argiopide ctiricuse esl la tétra-
gnathe, reconnaissable à sa forme très allon-
gée et à son att i tude part iculière; elle se lienl 
en effet sur les feuilles des plantes ripicolcs, 
les pattes étirées et jointes dans le prolon-
gement du corps; seule une i)atte postérieure, 
écartée de la posilion allongée, s 'applique sur 
l 'extrémité du lil avertisseur (jui vienl de la 
toile. Celle-ci est part iculière : c'esl une toile 
géométrique régulière, disposée prescpte hori-
zontalement au-dessus de la surface d'un 
ruisseau ou d 'une nuire; elle est destinée à 
capturer les insectes atpiatitpics (éi)hémère.s, 
moustiques, petits odonatcs) dès leiu" i)remier 
envol après l'éclosion. Quand la té t ragnathe a 
achevé la construction de sa loile, elle enlève 
en quelques coups de chélicèrcs le « nœud » 
central où se réunissent tous les lils rayon-
nants ; ceux-ci, à par t i r de ce moment , ne 
l iennenl plus ensemltle ([ue grâce aux 4 ou 5 
tours de spire, en soie non collante, qui 
forment la ])lale-formc centrale de l'édifice. 
11 en résulte (pie la toile de la té t ragnathe 
se reconnaît d 'emblée, parmi toutes les toiles 
d'argiopides, au trou jiolygonal qu'elle pré-
sente en son centre. C'esl au liord de ce trou 
qu'est fixé le fil avertisseur. Les m œ u r s nup-
tiales de la té t ragnathe mér i tent d 'être men-
tionnées : les chélicèrcs sonl très grandes chez 
les deux sexes. Pour l 'accouplement, le mâle 
s 'avance, chélicèrcs ouvertes, vers la femelle 
qui lui fait face dans la m ê m e att i tude. Le 
mâle saisit alors dans ses crocs ceux de la 
femelle, el les maint ient ouverts pendant la 
durée de l ' insémination. Celle é t range passe 
d ' a rmes est rendue possil)lc par la présence 
d 'une sorte de pointe supplémenta i re que les 
crocs à venin présentent t ransversalement , et 
([ui évociuc la garde d 'une épée. Cirâce à cette 
garde, les crochets ne glissent pas les uns sur 



les auti-os, el riminobilisalion de ces armes 
oirensives esl ainsi réalisée. Comme on le 
devine, quand raecouplement prend iin, le 
mâle a besoin de Unile son agilité i)our sc 
dégager et fuir , ce qui ne réussit pas toujours. 

Xous ne voudrions pas ([uitter la famille 
des argiopidcs sans rappeler les deux plus 
belles araignées de France : l 'Epeire fasciée 
{Avgiopc brnennichi), à laquelle nous avons 
consacré un article dans cette revue (n° 37, 
janvier-février f9()()), et l 'Epeire lobée (Ar-
giope lobatd), la plus grande de loutes. Men-
tionnons seulement chez ces deux espèces, 
rhah i tude remarquable de terminer la cons-
truction de la toile i)ar l 'établissement d'un 
zig-zag en soie épaisse réunissant deux rayons. 
Ce ruban, appelé em])iriquement stabilimen-
tum, occupe, chez l 'épeire fasciée, le diamètre 
vertical de la toile; chez l 'épeire lobée au 
conlraire, il y a quat re stabil imenta disposés 
en X majuscu le aulour du centre de la toile, 
et, précisément, l 'araignée qui s'y tient dis-
pose ses pattes, jointes deux par deux, dans 
le prolongement de ces ornements. L'on a 
beaucoup discuté sur le rôle de ces formations 
de soie : il est évident ([u'elles ne jouent 
aucun rôle de stabilisation, mais il est fort 

A r g i o p e 1()1)(;'C' (Anjiope hibalti). V n r , j u i l l e t . 

1 

T c t r a g n a t l i e {Telnujnulha exiensa). A r d e n n e s , j u i n . 

probable qu'elles sonl en rappor t avec le 
camoullage défensif de l 'araignée sur sa toile. 
(Les observations de llingslon sur des argiopes 
exolitities appuient cette hypothèse). Il faut , à 
notre avis, établir un rapprochement entre les 
stabil imenla des argiopes et les curieux pro-
cédés de camouflage des cycloscs. Ces argio-
pidcs, très communes cn France, et que nous 
avons observées part iculièrement en Pro-
vence, ont l 'habitude de garnir le méridien 
vertical de leur loile avec les restants des 
l)roies ciit'elles captin-cnt et consoimnent. ainsi 
([u'avec de menus débris végétaux que le vent 
])eut amener sttr leurs gluaux. Dans la rangée 
d 'objets hétéroclites ainsi réunis, une place 
reste vide, ati centre mème de la loile : c'est 
là (|uc la cyclose sc tient, parfai lemeni cachée 



T o i l e d e j e u n e 
d c d é b r i s ; l 'a i ' 
V a r , a o û l . 

c v c l o s e (Cuclosa conica). E l l e p o r t e n n s l a b i l i n i c n l n m en p a r l i e s e n l e m e n t g a r n i 
a i g n é c o c c u p e le c e n t r e . L a t o i l e a é l é l é g è r e m e n t t a l q u é e p o u r la p r i s e d e v u e . 

p a r m i les o b j e t s i n e r t e s a l i g n é s . O r , ce c o m -
p o r t e m e n t d o n t le r ô l e d ' h o m o t y p i e n ' e s t p a s 
c o n t e s t a b l e , es t p r é c é d é d ' u n a u t r e , (p ie n o n s 
a v o n s r e m a r q u é c h e z les c y c l o s e s t r è s j e u n e s : 
l ' a r a i g n é e é t a b l i t a l o r s , s u r s a t o i l e e x i g u ë , u n 
s t a b i n m e n t u m d e s o i e e n t o u s p o i n t s c o m p a -
r a b l e à c e l u i d ' u n e é p e i r e f a s c i é e ; e l l e g a r n i t 
ce s t a b i l i m e n t u m d e d é b r i s d i v e r s si l ' o c c a -
s i o n s ' e n p r é s e n t e . Q u a n d l ' a r a i g n é e d e v i e n t 
p l u s â g é e , la c o n s t r u c t i o n d u s t a b i l i m e n t u m 
n ' a p l u s l i e u , s e u l l e g a r n i s s a g e e n d é b r i s 
d i v e r s e s t p r a t i q u é . 11 n e n o u s p a r a i t p a s e x c l u 
q u e l ' o n p u i s s e v o i r , d a n s l a c o n s t r u c t i o n d u 
s t a b i l i m e n t u m d e s a r g i o p e s , l ' a n a l o g u e d u 
c o m p o r t e m e n t d e l a j e u n e c y c l o s e , a u q u e l n e 
v i e n d r a i t p l u s s ' a j o u t e r , p a r l a s u i t e , le 
c o m p o r t e m e n t d e g a r n i s s a g e q u e p r a t i q u e la 
c y c l o s e â g é e . 

Q u o i q u ' i l en so i t , n o u s a u r o n s a t l e i n t en 
p a r t i e n o t r e b u t si n o u s a v o n s é v o t p t é p o u r 
le l e c t e u r ( j u e l q u e s - u n s d e s p r o b l è m e s et 
( [ u e l ( [ u e s - u n e s d e s j o i e s q u e p e u t d o n n e r 
l ' o b s e r v a t i o n d e s a r a i g n é e s , a n i m a u x si i n j u s -
t e m e n t m é p r i s é s d u p u b l i c . 

(i'holoçjiaphies J.-P. Vanden Eeekhondi). 

Ci-ennlre ; c y c l o s e {Cijelosa conica) a d u l t e , a u c c n t r e 

d e sa l o l l e , pa i -n i i l e s d é b r i s d e ses ¡ i r o i e s . Vai-, j i i i l l e l . 
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La croissance de la popula t ion et l 'exten-
sion de l 'agr icul ture en t ra înent inévitable-
ment une réduct ion du n o m b r e des grands 
m a m m i f è r e s , herbivores et carnivores, à 
cause de la dispari t ion de leur habi tat . Les 
herbivores disparaissent les ])remiers, bientôt 
suivis des carnivores dont ils assurent la 
nour r i tu re . Certains de ces dern ie rs cepen-
dant , c o m m e le Léopard et l 'Hyène tachetée 
qui se nour r i t sur tout de charognes, peuvent , 
en c a p t u r a n t des proies plus petites, s ' adap te r 
m ê m e aux régions de popula t ion agricole 
élevée. Dans ces régions, les espèces moyennes 
et peti tes s ' adap ten t encore plus fac i lement 
el t rouvent p a r m i les variétés d 'habi ta t s qui 
sub.sislent encore, champs de culture, maré -
cages, cuvettes, réserves foresl ières , bowés el 
roches, une suff isance de proies et de nourr i -
ture p o u r assurer leur existence. 

Il n'est donc pas vrai de supposer que les 
environs de villages ou m ê m e de villes doi-
vent être nécessa i rement dépourvus de faune . 
C'est généra lement le cas contra i re . Cepen-
dant , c o m m e la p lupa r t des espèces sont sur-
toul nocturnes , il est difficile de les observer 
et de les é tudier . Si leur biologie, leurs habi-
tudes et leur n o u r r i t u r e sont souvent très mal 
connues, il est utile de se r appe le r que pres-
que toute leur vie active se passe à des tempé-
ra tu res el à des intensi tés de lumière que 
les che rcheurs (professionnels et amateurs ) 
n 'observent souvent qu 'assez r a r e m e n t et pour 
des pér iodes l imitées. C o m m e l'a r e m a r q u é 
Rosevear , à moins d 'accident un Oryctérope 
voit moins de soleil p e n d a n t sa vie qu 'un 
ours polaire . 

Cer ta ines espèces sont néanmoins totale-
ment diurnes , c o m m e les singes, et d ' au t res 
le sont par t ie l lement , comme l 'Ecureui l fouis-
seur (Xenis eryihropus), la Mangouste ichneu-
mon {Herpesles ichneumon), et hi Mangouste 

rouge (Herpesles sanguineiis). Les espèces qui 
sont pr incipalement nocturnes sont toutefois 
beaucoup plus nombreuses. Elles ont d 'au-
lant plus de confiance qu'elles n 'ont pas 
l 'habi tude d 'être dérangées par l 'homme au 
milieu de la nuit, quand on peut souvent s'en 
aj iprocher . C/est d 'ai l leurs pourquoi la pki-

.Tciine Pa tas (Erythrocebus patas). 



Hérisson nigérien (Atelerix spiciiliis). 

p a r t d e s p a y s i n t e r d i s e n t l a c h a s s e a u p h a r e 
q u i p e u t r a p i d e m e n t e x t e r m i n e r p r e s c p i e t o u t e 
l a f a u n e d ' u n e r é g i o n . L e s u c c è s d e c e t t e 
c h a s s e s e m b l e ê t r e d û d a v a n t a g e a u p e u d e 
m é f i a n c e d e s a n i m a u x q u ' à l ' é b l o u i s s e m e n t 
p r o d u i t p a r l es p h a r e s , c o m m e o n le p r é t e n d 
q u e l q u e f o i s . 

Le singe Pa tas {Erythrocebus palan), esl 
l a s e u l e e s p è c e d e s i n g e q u i se r e n c o n l r e 
n o r m a l e m e n t d a n s l e s p l a i n e s d e l a s a v a n e 
s o u d a n i e n n e . L e s B a b o u i n s {Papio anubis) 
p r é f è r e n t l e s c o l l i n e s r o c h e u s e s , s u r l o u t si o n 
l e u r f a i t l a c h a s s e , e t l e s C e r c o p i t h è q u e s c a l l i -
triches (Cercopithecus aelluops iantalns) res-
t e n t s o u v e n t d a n s la s a v a n e g u i n é e n n e p l u s 
b o i s é e . 

L e s P a t a s s e d é p l a c e n t e n b a n d e s , s o u v e n l 
s o u s l a s u r v e i l l a n c e d ' u n g r a n d m â l e , e t l e u r 
m é f i a n c e es t é t r o i t e m e n t l i ée à la c h a s s e q u ' o n 
l e u r a f a i t e . S ' i l s n e s o n t p a s p o u r c b a . s s é s , l e u r 

Porc-épic (Hyslrix crisliila). 

.. J i i | U j p i l i | | 

c u r i o s i t é n a l u r e l l e l e s p o u s s e à s ' a p p r o c h e r 
d e s v o y a g e u r s p o u r m i e u x l e s o b s e r v e r . P a r 
c o n t r e , si o n l e u r a f a i t la c h a s s e , il e s l i m p o s -
s ib l e d e s ' a p p r o c h e r à m o i n s d e 200 m d ' u n e 
b a n d e . 

S e s m œ u r s t e r r e s t r e s o n l d o n n é à ce s i n g e , 
p a r l ' é v o l u t i o n p a r a l l è l e , u n e f o r m e e t u n e 
d é m a r c h e q u i r a p p e l l e a s s e z le l é v r i e r , m a i s 
q u a n d les m e m b r e s d ' u n e b a n d e s ' a v a n c e n t 
à l e u r a l l u r e n o r m a l e , i ls f o u i d e s b o n d s q u i 
t i e n n e n t b i e n p l u s d u s i n g e q u e d u c h i e n . 
D a n s les g r a n d e s h e r b e s i ls s a u t e n t e n c o r e 
p l u s h a u l p o u r ê t r e s û r s q u ' a u c u n e b ê l e d e 
p r o i e n e p u i s s e l e s s u r p r e n d r e . E n b r o u s s e 
c e t t e h a b i t u d e p e u t j i r o d u i r e l ' e f f e t a m u s a n t 
d e v o i r , à p l u s i e u r s r e p r i s e s , d e s t ê t e s d e 
s i n g e s a p p a r a î t r e a u - d e s s u s d e s h a u t e s h e r b e s , 
t o u t e s a v e c la m ê m e e x p r e s s i o n à l a f o i s 
c u r i e u s e e t i n q u i è t e . 

I l s p e u v e n t g r i m p e r t r è s f a c i l e m e n t a u x 
a r l ) r e s les p l u s h a u t s s ' i l s s o n l p o u r s u i v i s m a i s 
d ' u n e f a ç o n g é n é r a l e i l s m o n t e n t a u x a r b u s t e s 
u n i q u e m e n t p o u r s ' a s s u r e r q u ' i l n ' y a a u c u n 
d a n g e r d a n s l e s e n v i r o n s . Q u a n d la b a n d e 
s ' a r r ê t e , il y a t o u j o u r s u n e s e n t i e l l e , a s s i s e 
d a n s u n a r b u s l e o u p e r c h é e s u r u n e t e r m i -
t i è r e . L e u r n o u r r i t u r e c o m p r e n d u n e g r a n d e 
v a r i é t é d e v é g é l a u x , g r a i n e s , p o u s s e s , f r u i t s 
et g o u s s e s , d o n l n i a l h e u r e u s e m e n l l e s a r a -
c h i d e s c u l t i v é e s . L e s i n d i v i d u s a p p r i v o i s é s 
a t t r a p e n t e t m a n g e n t d e s i n s e c t e s e l d e s a r a i -
g n é e s e l o n s u p p o s e ([u ' i ls s e n o u r r i s s e n l 
a u s s i d e c e s a r t h r o p o d e s à l ' é t a l s a u v a g e . 11 
es l ] )os s ib lc q u ' i l s m a n g e n t d e s l é z a r d s e l d e s 
p e t i t s o i s e a u x q u a n d i ls p e u v e n i e n c a p t u r e r , 
m a i s c o m m e l o u s l e s P r i m a t e s , i ls o n t t r è s 
p e u r d e s s e r p e n t s . 

E n i u f o r m a n l les A f r i c a i n s q u e l o u l a n i m a l 
s a n s b l e s s u r e s e r a p a y é c o m p t a n t , o n p e u t 
t o u j o u r s se p r o c u r e r (le n o m b r e u s e s e s p è c e s 
i n t é r e s s a n t e s q u ' o n n e v e r r a i t q u e d i f f i c i l e -
m e n t a u t r e m e n t . T o u t e f o i s , à S o k o t o , il es t 
p r u d e n t d e f a i r e u n e e x c e p l i o n d u H é r i s s o n 
n igé r i en {Atelerix spicalas), c a r on r i s q u e 
d ' e n r e c e v o i r p l u s i e u r s t o u s l e s j o u r s . D ' o î i 
o n p e u l d é d u i i ' c n o n s e u l e m e n t ( p i e c e 
H é r i s s o n e s l q u e l q u e f o i s t r è s n o m b r e u x d a n s 
c e r t a i n s e n d r o i t s m a i s a u s s i q u ' i l e s t t r è s 
f a c i l e à c a p t u r e r . 11 r e s s e m b l e b e a u c o u p a u 
H é r i s s o n d ' f ^ u r o p e m a i s il e s t p l u s p e l i t , a u x 
a l l u r e s p l u s f i n e s , p l u s p â l e s u r l e d o s , e t s a 
l i g u r e e t s o n v e n t r e s o n t b l a n c s . 

S a n o u r r i t u r e d o i l c o m p r e n d r e s u r l o u t d e s 
i n s e c t e s , m a i s p e u t c o m p o r t e r a u s s i d e s m o l -
l u s q u e s , d e s l ) a t r a c i e n s , d e s p e t i t s s e r p e n t s e t 
d e s c h a r o g n e s si l ' o c c a s i o n se p r é s e n t e . I l se 



l a i s s e p r e n d r e l ' a c i l en i en t d a n s les p i è g e s t e n -
d u s j)()ur a l l r a p e r v i v a n l s les p e t i t s c a r n i v o r e s , 
d o n t r a i ) j ) â i est un m o r c e a u d e v i a n d e . 
C . c p e n d a n t un r é g i m e e x c l u s i f d e v i a n d e n e 
lui c o n v i e n t | )as en c a p t i v i t é , q u ' i l n e s e m b l e 
])as s u p p o r t e r t r è s l o n g t e m p s , p r o b a b l e m e n t 
p a r c e (¡u'il lui f a u l u n e n o u r r i l u r e v a r i é e . Il 
es l p r o b a b l e tpi ' i l n u i n g e b e a u c o u p d e te r -
m i t e s p e n d a n t la s a i s o n s è c h e c a r u n e x a m e n 
d u sol du i - an t c e t l e p é r i o d e r é v è l e t r è s p e u 
d ' a u t i - c s i n s e c l e s . 11 est p o s s i b l e d ' a u t r e p a r t 
<iu'il p o s s è d e u n e r é s e r v e d e g r a i s s e q u i lui 
p e r m e t t e d e j e û n e r d iu -an l d e s p é r i o d e s a s s e z 
l o n g u e s . On r e m a r t j u e les H é r i s s o n s s u r t o u t 
p e n d a n t la s a i s o n s è c h e , s a n s d o u t e p a r c e q u e 
le sol c s l a s s e z d é p o u r v u d e v é g é t a t i o n , m a i s 
a u s s i ] ) a r ce (p i ' i l s ] ) a r c o u r c n t d e g r a n d e s 
é t e n d u e s la n u i t , à la r e c h e r c h e d e l e u r n o u r -
l ' i t u r e . 

S o u r i s u a i n o [Mus inituiluidcs). 

Le Hérisson semble se reprodui re surtout 
pendani l 'hivernage et c'est à cette époque 
que l'on rcmartpie des mères avec leurs petits. 
Les jeunes Hérissons sonl très pâles, avec 
des piciuants mous disi)osés en deux groupes 
séparés par une ligne longituilinale médiane 
sur le dos. Quand ils sont lout jeunes, ils ne 
se roulent pas en boule ct ressemblent surlout 
à des cactées animées. 

Le Hérisson esl un des aninuuix qui souffre 
le plus de l 'extension de la circulation rou-
tière moderne. Sa méthode de protection, si 
efficace depuis le miocène, ne s'adai)tc i)as à 
la vitesse de l 'automobile ou du camion. Plus 
lent (pie beaucou]j de nianimifèrcs, j)uis(iu'il 
attend (pie le danger ])asse au lieu de se 
sauver, s'il a le tcm])s de se i-cndre compte 

U n i (le G a m b i e (Cricelomys yambianiis). 

de l 'approche d'un véhicule sa réaclion est 
toujours la même, se mettre en boule. Il y a 
probablement une proportion plus élevée de 
Hérissons écrasés que de n' importe quel autre 
mammifère . 

Le Porc-épic {Hijstrix cristata), est éga-
lement protégé par des piquants mais à 
rencontre du Hérisson, ce rongeur ne se 
contente pas toujours de la défense passive 
s'il est menacé. Il peut at taquer vigoureuse-
ment à reculons, tout en agitant ses piquants 
et sa queue el en poussant des grognements 
de rage. Contrairement à une croyance popu-
laire, il esl incapable de projeter ses piciuants 
à distance mais ceux-ci se détachent facile-
menl el une fois logés dans la chair peuvent 

G a l a g o (lu Si/ii i 'gal {Galago seiiegalensis). 



Zoril le de Libye (Poeciliclis libyen rolhschilcli). 

continuer à s 'enfoncer lentement. Un animal 
s'en débarrasse avec difficulté. Il n'est donc 
pas surprenant que les an imaux de proie 
traitent le Porc-épic avec une cer taine 
méfiance. 11 peut cependant servir de nour-
r i ture au python, comme l'a démont ré un 
spécimen captif qui avait des p iquants dans 
ses excréments. Les Afr icains le considèrent 
aussi comme un mets délicat. Très nocturne, 
on le voit r a r emen t pendan t la journée, à 
moins de le déterrer . 11 se nourr i t de végé-
taux. L 'é tendue de cette espèce est très 
grande, de la région médi te r ranéenne et 
l'Asie mineure jusqu 'au Cap. 

Le Rat de Gambie {Cricetonnjs gambianiis), 
est un grand rongeur également dont le 
corps peut a t te indre 40 cm et la queue 45 cm. 
C'est un commensal de l 'homme dont il 
recherche les champs de cultures et les stocks 
de nourr i ture . 11 a deux poches formées par 
ses joues dans lesquelles il t ransporte des 
provisions pour les me t t re dans son terrier. 
On le rencontre dans toutes les zones de végé-
tation et non pas seulement dans la savane. 

La coloration du Rat de Gambie est assez 
variable, d 'un gr is-marron plus ou moins 
foncé, mais la seconde moit ié de la queue est 
toujours blanche. Il se peut que ceci corres-
ponde à un terri toire de sensibilité rédui te 
car on a r emarqué qu'il ne réagit pas si on 
le saisit doucement pa r l 'extrémité de cet 
appendice. Sa démarche est lente, avec la 
queue relevée. Sa morsure est forte. Comme 
lous les mammifè re s il a un certain nombre 
de parasi les mais il se distingue quand même 
en étant le seul hôte connu d 'un parasi te Der-
maptère, Hemimemus ialpoides. Les jeunes 
s 'apprivoisent très faci lement . 

Le spécimen de la photo a eu son heure de 

notoriété quand il était le « f an tôme » de 
la « Resl-house » de Birnin Kebbi. Plusieurs 
personnes qui avaient passé la nuil dans cel 
ancien édifice en terre bat tue s 'étaient plaints 
de n 'avoir pu dormir à cause de pelils pas, 
de crissements dc papier et d 'autres bruits 
peu rassurants qui avaient duré toute la nuil. 
Le « fan tôme » n'a pas résisté longlemps à 
un piège avec de la viande et du f romage 
comme appât . Déjà assez apprivoisé, il a été 
libéré ailleurs. 

Par contraste, la Souris naine {Mus minii-
ioides), n'a pas plus de 1 ou 5 cm de long. 
On la renconlre dans la forêt aussi bien 
que dans la savane et il y a cer ta inement 
plusieurs races. En captivité elle semble se 
contenter de la même nourr i tu re (¡u'une 
souris domestique. 

Le Galago du Sénégal {Galago senegalensis), 
est la seule espèce de Galago qui f ré-
quente la savane. Le plus souvent il révèle sa 
présence par ses yeux qui rellètent une 
lumière rougeâtre ou orange la nuil à la 
lumière des phares . La f réquence avec 
laquelle on peut apercevoir , dans les a rbres 
qui bordent la route, des yeux qui semblent 
s 'al lumer et s 'é teindre au passage de la voi-
ture, mont re que le Galago esl nombreux dans 
les localités qui lui plaisent. 

Il passe la journée dans un arbre creux 
donl il sort au crépuscule pour fa i re la chasse 
aux insectes et pour rechercher des f ru i l s et 
d 'aut res végétaux. Ses j ambes de derr ière 
sont très longues el il peul fa i re des sauts 
impressionnants et gracieux d 'une b ranche à 
l 'autre ou d 'un a rb re à l 'autre. Il p ré fè re 
se déplacer de cette façon et semble ne des-
cendre des arbres que ra rement . Si on lâche 
un individu pa r terre, il se sauve à grands 
bonds jusqu 'à ce qu'il atteigne l ' a rbre le plus 
proche pour s'y cacher. 

On les rencontre beaucoup dans les savanes 
de Karité {Butyrospernuim parkii) et d'/so-
berlinia doka mais ils semblent moins nom-
breux dans les forêts d 'épineux. Leur pré-
sence dans cerlains endroits est peut-ê t re liée 
à l 'eau disponible pendan t la saison sèche. 

Malgré son air agréable et son expression 
ingénue, le Galago du Sénégal ne semble pas 
s 'apprivoiser très faci lement . En caplivité il 
passe souvent la journée roulé en boule au 
fond de sa cage. On a r e m a r q u é qu 'une espèce 
de Galago avait la curieuse hab i tude d'util iser 
une goutte d 'ur ine pour lustrer sa four ru re . 

Il y a deux espèces de Zorilles, le Zorille 
commun {Iciomjx slrialas senegalensis) et le 



ZoriJlc de Libye (Poecilictis libijca roths-
childi). Ce dernier, plus petil, est l'espèce 
commune des environs de Sokoto. Ces Mus-
telinés se nourrissent surtout de petits ron-
geurs, d'oiseaux ct d 'autres animaux. Leur 
biologie n'est pas très bien connue. On peut 
lUKU-rir les jeunes Zorilles avec de la viande 
de boucherie. 

Pour se défendre ils déchargent un liquide 
nauséabond des glandes anales, comme les 
MoulTettes d 'Amérique. Ces deux groupes se 
rapi)rochcnt également i)ar la coloration 
blanche et noire qui sert d 'avertissement aux 
autres animaux. 

Le Caracal (Fe/i.s caracal) est un beau I.ynx 
afr icain, de couleur rousse, aux oreilles noires 
terminées i)ar une touffe de ])oils. 11 se 
nourri t d 'oiseaux et d 'autres animaux et par-
tage la pai-ticularité, avec le Guépard, d'avoir 
été dressé pour la chasse en Inde. Le Caracal 
apprivoisé était ca])uçonné et emmené aussi 
près que ])ossible du gibier, le plus souveni 
des oiseaux groupés à terre. Décapuconné et 
lâché, le Caracal bondissait et réussissait à 
en abat t re plusieurs, capturant quelquefois le 
dernier en plein vol i)ar un bond specta-
culaire. OJI utilisait également le Caracal pour 
un « sport » qui consistait à en lâchcr deux 
dans deux groupes séparés de pigeons qui 
picoraient, pour voir lequel en abat t rai t le 
plus. 

Les jeunes Caracals s 'apprivoisent facile-
ment mais, comme beaucoup de jeunes carni-
vores en captivité, ils sont souvent atteints de 
l 'achitisme, m ê m e si leur nourr i ture comprend 
des os et de la viande crue. 

Il y a des antilopes de taille moyenne qui 
f réquentent la savane, dont la Gazelle à front 
roux (Gazella riififrons), des savanes sahé-
liennes et soudaniennes et le Sylvicapre de 
Grimm (Sijlvicapra grimniia), des savanes 
soudaniennes et guinéennes. La première pré-
fère les paysages ouverts tandis que la seconde 
se plaît dans les savanes boisées. 

La Gazelle se rencontre parfois en petites 
hardes composées le plus souvent d'un mâle 
accompagné de quelques femelles. C'est un 
animal bien adapté aux zones sèches et arides 
tant pa r sa vue que par sa course, et qui ne 
craint pas le soleil. Il semble souvent pré-
férer les végétaux secs, tels que les gousses de 
Faidherhia albida, aux graminées vertes. On 
suppose que les Gazelles, comme d 'autres 
ruminan ts désertiques et sub-désertiques, 
ret iennent une quant i té suffisante de l'eau 
contenue dans leur nourr i ture habituelle pour 

J c i m c C a r a c a l (Felis caracal). 

leur permet t re de ne boire que rarement ou 
jamais. Les adultes ont le museau un peu 
enflé, peut-être un début de cette adaptat ion 
que l 'antilope Saïga d'Asie a poussé jusqu'à 
un degré avancé et peu flatteur. 

La course des Gazelles est légendairemcnt 
l'apide et gracieuse. On les voit à leur avan-
tage quand elles bondissent dans les hautes 
herbes ou quand elles changent brusquement 
de direction en pleine course pour confondre 
un poursuivant. Elles peuvent distancer la 
plupar t de leurs ennemis, sauf le Guépard, 
mais les mâles, au lieu de s 'enfuir, ne crai-
gnent pas de faire face à un adversaire tel 
qu 'un chien ou un chacal, qu'ils mettent sou-
vent en fui te aussi bien par leurs cornes 
aiguës que par leur détermination. 

Le Sylvicapre de Grimm, comme le singe 
Patas et le Galago du Sénégal, est la seule 
espèce de son groupe qui habite la savane. 
Les autres Céphalophes sont foresliers ou 
restent à la lisière de la forêt. Le Sylvicapre 
est surtout nocturne et créjiusculairc mais on 
le renconire quelquefois ])endant la journée. 
La nuit il s 'aventure parfois dans les jardins 



S y l v i c a p r c d e G i ' i i n m ( f e m e l l e ) (Si/li>ic<ipr(i tjiininiiii) en 
c a p t i v i t é . 

(l'Iiabilalioiis près de la brousse. Sa couleur 
d'un mar ron plus ou moins grisâlre s 'barmo-
nise bien avec l 'iierbe sèche el les feuilles 
morles. Sans êlre tttissi speclaculairc que la 
Ciazelle, sa course esl Irès ra|)ide. Il ])eut éga-

lemenl s 'avancer Irès silencieusement en sous-
bois. 

Le Sylvicapre s'api)rivoise facilement quand 
il est j eune et montre de l 'alfection pour les 
personnes qu'il connaît. Il x)eul se reprodui re 
en caplivilé, oit ses habitudes confirment celles 
notées à l'étal sauvage. Il n 'a ime pas la 
lumière directe du soleil mais p ré fè re 
l 'ombre des tirbres. Dans son parc il lui faul 
des objets, troncs d 'arbres, petit mur, der-
rière lesquels il se dissimule, sinon l 'appa-
rence d 'un danger réel ou inuiginé, surloul 
venant de deux côtés s imultanément , peut le 
met t re dans un état de ])anique. 

Quand le màle s'api)roche de la femelle 
pour l 'accouplement, ses glandes faciales 
émettent une odeur faible mais perceptible. 
Cetle odeur se remarque également quand 
deux màles se battent. A l 'état sauvage le 
Sylvicapre vit solitaire ou pa r couples. En 
caplivilé un mâle peul vivre avec trois 
femelles. La durée de la gestation serait de 
170 jours environ. Comme la p lupar t des 
peliles aniilopes, y comjjris la Gazelle, le 
Sylvicai)re reste très craintif , même appr i -
voisé. 
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POUR LA PROTECTION DE LA GRANDE FAUNE EN ETHIOPIE 
— UNE MISSION SCIENTIFIQUE DE L'UNESCO — 

A la suite d 'une demande des autor i tés éthiopiennes, 
l 'Unesco a envoyé en Ethiopie une mission composée du 
grand biologiste anglais Sir Julian Huxley, qui fu t le premier 
Directeur général de l 'Unesco, du Professeur Théodore 
Monod, Directeur de l ' I ns t i t u t français d 'A f r ique Noire et 
Président du Conseil sc ient i f ique afr icain, du Dr E.B. 
Wor th i ng ton , Directeur adjo int de la Nature Conservancy 
de Londres, de Mr L . W . Swi f t , Directeur exécut i f de la 
branche américaine du Vv'orld V / i l d l i f e Fund, et de M. A. 
Cil le, A t taché scient i f ique pour l 'A f r ique à l'Unesco. 

L 'Eth iopie possède une faune remarquable, dont plusieurs 
espèces comme l ' ibex (sorte de mouf lon) , le nyala de 
montagne (sorte d 'ant i lope) , l'âne sauvage, le renard sémien, 
qui ne se rencontrent que dans ce pays, sont devenus très 
rares. Elle cont ient aussi des centres archéologiques (Gondar 
et ses châteaux for t i f iés, Axoum et ses stèles sculptées, 
Lalibéla et ses églises monol i th iques, etc.) qui, une fois 
accessibles au tourisme, pourraient at t i rer des mil l iers de 
visiteurs. 

L 'Un ion internat ionale pour la conservation de la nature 
et de ses ressources, ayant tenu sa hui t ième Assemblée 
générale à Nairobi (Kenya) en septembre 1963, l 'Unesco 
a saisi l 'occasion de cet te réunion à laquelle part ic ipaient 
2 5 0 spécialistes venus de quarante pays, pour organiser ia 
mission demandée par le Gouvernement éthiopien. 

Durant son séjour, cet te mission a parcouru la plus grande 
part ie du terr i to i re, soit en avion, soit en landrover, pour 
rechercher des endroits susceptibles d 'ê t re aménagés en 
parcs nat ionaux ou en réserves naturel les dans lesquels les 
espèces animales et végétales seraient in tégra lement pro-
tégées. 

A Addis-Abéba, la mission a été reçue par l 'Empereur 
Haï lé Sélassié qui s'intéresse personnel lement de très près 
à la protect ion de la grande faune. Elle a été reçue aussi 
par M . Robert Gardiner, Secrétaire exécut i f de la Commis-
sion économique pour l 'A f r ique, dont le siège se trouve à 
Add is-Abéba. On sait, en e f fe t , que l 'aménagement ra t ion-
nel de la grande faune et de son habi ta t a des aspects 
économiques importants. C'est ainsi qu 'au Kénya, pays voisin 
de l 'Ethiopie, le tourisme, grâce aux parcs nat ionaux, cons-
t i tue la deuxième source du revenu nat ional. En ce qui 
concerne l 'Ethiopie, des mesures énergiques devraient in ter -
venir dans les plus brefs délais pour enrayer l 'abattage 
clandestin de mi l l iers d 'an imaux ; panthères, lions, singes 
colobes, anti lopes, etc. 

La mission doi t main tenant présenter au Gouvernement 
éth iopien des recommandations et des suggestions concer-
nant les mesures à prendre pour protéger à la fois ces 
espèces et les sites naturels ou archéologiques. 



CORYDORAS PALEATUS 
(JENYNS) (1842) 

Jacques HÉRISSÉ 

l / ininiciisc sous-ordi-e des Siluroïdes, (]ui 
reiilVi-me plus d'un millier d'espèces, comple, 
parmi celles de pelile laille, des poissons-
chats faciles à élever en aquar ium. liobusles, 
paciliques, peu exigeants, ils soulèvent la 
curiosité par leurs formes inliabituelles ou 
leur comportement . De mœurs crépusculaires 
ou noelurnes, ils semblenl distinguer les 
objets avec difficulté et se servent surloul de 
leurs barbil lons pour chercher leur nourri-
ture ou se déplacer. 

Les Corydoras, de la famil le tics Callieh-
thyidés, répondent en tous points aux carac-
tères décrits ci-dessus. I .eur corps est recou-

vert de plaques osseuses disposées en deux 
rangs el s'imhi-iquaut l 'une l 'autre à la 
manière des ardoises d'un toit. Ces plaques 
sont reliées enlre elles par des fibres liga-
menteuses el présentent à leur surface des 
(lenticules de faible relief. 

Le sysième latéral esl simplifié, ce qui n'esl 
pas pour rendre service à ces êtres prali-
(luement aveugles. 

I.eur résislance à l 'asphyxie est considé-
rable, et ils peuvent vivre dans des eaux peu 
oxygénées, car ils possèdent une respiration 
intestinale accessoire : l 'oxygène de l'air, 
aspiré par la bouche, esl utilisé au niveau de 

Canjilonis liiilriiliis. l'ciiiclk' U'iiaiil U-iiis ou (|ualrc œul's C M I I T si's iiagfciiri's pelviennes. 



la muqueuse inlestinale, où aff leurent les vais-
seaux capillaires. Le surplus est évacue par 
l 'anus. Le gaz carbonique produit par la res-
pirat ion semble bien, p a r contre, être re jeté 
par les branchies et non pa r l 'intestin. Plu-
sieurs fois par heure, les Corjxloras effectuent 
des voyages en surface pour renouveler leur 
provision d'air. Ces voyages s'effectuent à un 
rythme beaucoup plus rapide (plusieurs 
dizaines par heure) au moment de la f raye. 

Originaire de la parl ie moyenne de l'Amé-
rique du Sud (nord de l 'Argentine, Uruguay. 
Paraguay, Brésil méridional) , Corydoras 
palealus ne dépasse pas six à sept centimètres. 
11 vit sur le fond, ainsi que la plupar t de ses 
congénères, et se plaît à fouiller dans le sédi-
ment, enfonçant même parfois la part ie anté-
r ieure de son corps dans le sable poiu- y déni-
cher sa nourr i ture . Fr iand dc vers de vase 
et de tubifex, il n'a pas son pareil pour net-
toyer rap idement le sol de l 'acjuarium où on 
le garde, même lorsque les proies onl cessé 
dc vivre. Mais il ne faut pas lui denuinder 
plus qu'il ne peut fa i re : il nuuige ra rement 
les détri tus végétaux que, seul, un siphonage 
périodique peut él iminer. 

Son appéti t n'est pas non ])lus sans limite 
et, quoique fort mangeur , il arr ive à se rassa-
sier si les al iments sont troji al)ondants. Ayant 
ainsi fa i t justice d 'une vertu qu'on accorde 
par fo is trop l ibéralement aux Corydoras et à 
Corydoras pcdeatus en part iculier , il n'en 
resle pas moins que le genre comprend des 
espèces dignes d ' intérêt et qui rendent tout 
de m ê m e quelques services comme « net-
toyeurs ». 

C. palealus n'est pas à ])roprenient parler 
un poisson tropical. Vivant, de plus, au fond 
de l 'eau, il ne suppor te pas les températures 
élevées et meur t au delà de 30° C. Pa r contre, 
il peut pondre à 16 ou 17°, si la période s'y 
prête. C'est en effet un poisson « saisonnier » 
qui, dans l 'hémisphère nord, se reproduit 
beaucoup plus volontiers en au tomne et en 
hiver. 

La femelle est toujours nettement plus 
grande que le mâle lorsqu'on a affaire à des 
individus de même âge, élevés dans les 
mêmes conditions. Les différences sexuelles 
sont au t rement peu nombreuses. La seule qui 
ait quelque valeur est la fo rme des nageoires 
pelviennes, arrondies chcz la femelle, ])lus 
pointues chcz son com])agnon. La dislinclion 
tirée de l 'examen de la nageoire dorsale, sou-
vent plus haule chcz le mâle que chez la 
femelle, est moins formelle. La coloration ne 
peut donner non plus aucune indication. 

L'espèce esl homochromiquc et se confonfl 
avec le décor environnant. Les couleurs, 
ternes, vont du blanc-verdâire (abdomen) au 
vert-olive foncé (macules parsemant les 
lianes) cn passant par une leinte de fond 
brun clair tirant parfois sur le beige, voire 
sur le rose-saumon (1). De nu ru r s paisibles, 
dc c()m[)orlcmcnt calme sauf au nuiment dc 
la reproduct ion, il reste des heures entières 
posé sur le sable, l'œil rond ccnnicpiemenl 
nu)l)ile, n ' in ter rompant sa méditation que 
])our aller chercher dc temps à autre en sur-
face une bulle d 'air (pi'il avale el utilise 
conune source accessoire d'oxygène. 

Solide cl pouvant vivre plus de six années, 
il semb'e imnuinisé conire les nuiladies, pos-
sédant dc plus un tube digestif à loute 
épreuve, capable d'assimiler des nuiticres 
organi([ues cn voie dc décomposition. Mature 
entre ([ualre et huit nu)is, il est indiifércnt à 
la (fualilé de l'eau et se trouve loujours à son 
aise, (pi'clle soit douce ou calcaire, acide ou 
alcaline. 

11 esl inotfensif vis-à-vis d i s alevins (pii 
nagent en pleine eau. Il constitue i)ar contre 
un danger certain pour ceux cpii, ne serait-ce 
([ue pendant le re])os noclurne, se ])osenl sur 
le fond. II n 'a t taque pas les œufs (|ui sonl 
déiiosés ailleurs ([uc sur le sable : en somme, 
il s'inlére.ssc uniquement au sol dc sa 
demeure. 

Notre «pa lea lus» se nourri t , la nuil conmie 
le jour, de toutes sortes d 'al iments, mais pré-
fère toutefois les proies vivantes, en part i -
culier les vers de vase, excellente nour r i tu re 
pour l 'inciler à se rej)roduire. 

La ponle, que nous avons ol)scrvée de nom-
breuses fois chez cette espèce cl une espèce 
voisine, Corydoras acneus, esl j iarticulièrc-
menl intéressante à étudier et ses diverses 
phases ne correspondent aucunement à celles 
qu'on rencontre chez d 'aut res poi.ssons. On 
peut y assister de bout en bout à condition 
de rester immobile devant l ' aquar ium, car 
les Corydoras sont craintifs, ce qui explique 
la mauvaise quali té des clichés que nous 
avons pu prendre et qui sonl reprodui t s ici. 

Autant nos pensionnaires étaient calmes, 
autant ils deviennent remuants un ou deux 
jours avant le dépôt des œufs, se p romenan t 
d'un bout à l ' aut re dc leur ])rison de verre, 
le long des glaces ou des i)lantes. Lorsque le 

d") T i i c vin-iOlé a l b i n o s a ék- p r é s e n t é e a n S a l o n d e 
r . A q u a r i o p b i l i e en 1961. l i l l e a v a i l é t é o b l e n n e l ' a n n é e 
p r é c é d e n l e , e l s ' é t a i l r e p r o d u i t e d e j i u i s à u n c e r t a i n 
n o m l ) r e d ' e x e m p l a i r e s c h e z l e s é l e v e u r s a l l e m a n d s . 



Corydoras palealas. P i ò -
li m i na i ros à la pu] i l e : 
le Miàlf a c c o m p a g n e la 
r c m c l l e d a n s l o u s ses 
d é p l a c e m e n l s , eu se p l a -
çan t légèi-cnienl a u - d e s s u s 
el cn i-eli-ail. 

moiiieiU (ie la poiUe est proche, les mâles 
viemient de temps eu temps fr(jler la part ie 
antér ieure du dos des femelles à l 'aide de 
leurs barbillons. La respirat ion s'accélère et 
les voyages en surface pour absorber une 
bulle d 'air se font de plus en plus nombreux. 
Les lianes rebondis des femelles prennent une 
belle teinte rose-saumon. 

Soudain, un mâle vient vibrer sur place 
devant le museau d 'une de ses compagnes. 
Se penchant sur le liane à 45°, il lui présente 
son abdomen. La femelle l 'agrippe aussilôt à 
l 'aide de la bouche par la région anale, le 
secoue même parfois jus(iu'à le soulever du 
sol et semble alors aspirer la semence fécon-

datrice. Le mâle la ciuilte dès (¡u'il est libéré 
el poursuit ses promenades à travers l 'aqua-
rium, ou va « caresser » le dos d'une autre 
compagne. 

Pendant ce lemps, la première femelle 
s'esl immobilisée; elle reste ainsi quelques 
dizaines de secondes sur le fond. C'est à ce 
moment qu'entre ses nageoires pelviennes 
appliquées l 'une conire l 'autre, qualre à douze 
globules jaunâtres , gros, bien visibles à tra-
vers la membrane translucide des nageoires, 
sont pondus. Déployant alors une activité 
intense, elle parcourt en lous sens son logis, 
f rôlant de ses barbillons les vitres ou les 
feuilles des plantes. 

Œ u f s d i s s é m i n é s s u r les 
g l a c e s lie r a q u a r i u m , l e s 
p o i s s o n s s o n t a u r e p o s 
s u r le f o n d ( f e m e l l e à 
a a u c h e , m â l e à d r o i t e ) . 



Après i)lusieurs secondes de recherches, elle 
avise un endroit où elle s 'a t tarde quelque 
peu, le long de la vitre ou sous une feuille 
de plante el passe sa bouche à plusieurs 
reprises sur une surface très lijnilée. Il semble 
bien ([u'à ce momcnl elle arrose de sperme 
le supj)ort choisi. Inuncdiatemenl après, elle 
frotte son abdomen au même endroit el, 
entr 'ouvraut avec précaution ses nageoires 
pelviemies, y dépose son précieux fardeau en 
exerçant une certaine ])ression. 

Les œufs, très adhésifs — on ne peut guère 
tenter de les détacher dc leur support sans 
les détruire — sonl collés les uns à côté des 
autres; ils mesurent plus d'un mil l imètre de 
diamètre . 

Le manège recommence au bout dc quel-
ques minutes el d 'autres œuf s sont fixés dans 
un autre endroit . La ponte, qui dure une à 
deux heures, peut compor ter de cjuelques 
dizaines à plusieurs centaines d 'œufs, selon la 
laille de la femelle, son âge et l 'époque à 
laquelle la ponle a lieu. Ils sont par fo is 
vaguement groupés mais le plus souvent dis-
persés en plusieurs amas d ' impor tance iné-
gale, disséminés dans tout l ' aquar ium. 

Contra i rement à ce qu 'ont pu af f i rmer cer-
tains auteurs, les parents sont indifférents à 
leurs œufs. Aucune surveillance, aucune garde 
n'est effecluée pa r le mâle ou la femelle pour 
protéger la ponte. Nous n 'avons jamais 
r emarqué non plus la moindre velléité de 
cannibal isme de la par t des reproducteurs . 
Mais avant l'éclosion, qui se produi l au bout 
de cinq jours à 24° C, il est indispensable de 
ret irer les parents, qui avaleraient sans mau-
vaise inlenlion 99 % des alevins, car au 
moment de l'éclosion, ceux-ci lombeul sur le 

fond, où juslement les parents recherchenl 
habi tuel lement leur nourr i ture. 

Une certaine pra t ique est nécessaire, lors-
qu'on examine les œufs, pour s 'apercevoir 
qu'ils ont éclos : la coque de l'œuif, à paroi 
très épaisse, reste en effet très visible sur le 
support , même lorsque l'alevin s'est libéré. 
Avec un peu d 'habitude, on r emarque seule-
ment au cenire, à la place de l 'embryon 
mobile, un espace vide qui est l 'ouver lure 
l)ar la([uelle le jeune C.orydoras a réussi à 
s 'échapper. 

Ce dernier mesure environ qua l re milli-
mètres de longueur. Inunobile sur le fond, il 
résorbe sa vésicule vitelline pendant c^ua-
ranle-hui t heures. A ce stade, les nageoires 
pectorales, qui s'agitent d 'un mouvement 
continuel, lent et rythmé, ainsi que les 
nageoires pelviennes, sont net tement diffé-
renciées, mais les nageoires impaires (la dor-
sale, la nageoire adipeuse, la caudale et 
l 'anale) entourent la par t ie postér ieure du 
corps d 'une façon continue à la man iè re 
d 'une lisière t ransparente. Ce n'esl que quel-
ques jours après qu'on assiste à l ' individua-
lisation de chacune des nageoires impaires . 

Deux semaines après la ponte, le j eune 
« palealus » possède tous les caractères de 
ses parents, y compris les macules foncées, 
plus ou moins marquées selon les sujets. Un 
régime al imentai re passant progressivement 
des infusoires préparés et des poudres très 
fines aux nauplies d'Arleinia salina, aux 
micro-vers, puis aux tubifex et aux vers de 
vase très finement hachés amène les jeunes 
à la taille de deux cent imètres en six 
semaines à deux mois. L'esjjace est indispen-
sable pour une croissance normale el chac|ue 

C.orijdorits palealus mâle . 



a,nj,Ion,s palealus. La fc-niçllc (à d r o i l e ) i i ia i i i t ie iU t r o i s œ u f s e n t r e ses n a g e o i r e s p e l v i e n n e s , a p p l i q u é e s r i m e 
e o n t r e I a u t r e . Kl le va b i e n t ô t d é p o s e r ees œ u f s s u r un s u p p o r t ( d e s s o u s i l ' une f e u i l l e de p l a n t e , lilace de l ' a n i i a -
r i u i n ) (IU e l le les f e r a a d h e r e r p a r u n e l égè re p r e s s i o n . ' 

s u j c l doil d isposer au moins d 'un demi-
déc imè l re c a r r é de sol. La présence d 'un sédi-
m e n l (décliels végétaux) , si souvent recom-
m a n d é e d a n s les ouvrages si)écialisés n'esl j)as 
nécessa i re p o u r le déve loppe inen i des a levins 
qui, c o m m e leurs pa ren t s , p r é f è r e n t la nour -
r i lu re v ivante aux détr i tus . La Itimière peut 
ê t re f o r t e m e n t tamisée. 

Le p o u r c e n l a g e des éclosions n 'esl j t tmais 
très élevé : u n e cen ta ine de j eunes en une 
seule pon le cons t i tue une j ) e r fo rmance assez 
ra re . Il y a là un mys tè re qu 'on ])otirra peut -
être, avec un peu de pa t ience et hcaucou]) 
de tem])s, é luc ider un Jour . On a soutenu que 
la p résence de ])lusieurs m â l e s ;i.sstir;iit uiu' 
mei l l eure f éconda t ion . Nous n'tivons |)as cons-
taté, d a n s ces condi t ions , un rendenicnt plus 
sa t i s fa i sant . Le bleu de méti iyle (detix gout tes 
d ' une solul ion à 5 % par l i tre d'ctiu) ou la 
t rypal lavinc , en ])révcnanl la mois issure des 
œufs , évite ])ar couti'e im cer ta in déchet . 

L 'eau, qu 'e l le soil dure ou douce, semble 
n 'avoir aucune influence dé te rminan te . 

Une m ê m e femel le peul pondre p lus ieurs 
fois en un seul mois lorsque la pé r iode est 
f avo rab le (de sep lembre à niar.s) el le régime 
a l imen la i r e copieux. Le nombre des œ u f s 
d iminue cependan t sensiblement à chacune 
des pontes successives. L ' incubat ion à trt)p 
basse t e m p é r a t u r e ( au-dessous de 20° C) 
donne un pourcen tage intime d'alevins, l 'opti-
m u m se s i tuant vers 23° G. 

P a r f a i t e m e n t paciiitiue à l 'égard des att ires 
compagnons de sa demeure , protégé lui-
m ê m e de la dent des plus voraces pa r une 
solide cuirasse, Corydoni.s ¡nileatiis peul 
cohab i te r avec n ' impor te quelle au t r e espèce 
de poissons d 'o rnemen t . Il commence à se 
r ep rodu i r e lorsqu'i l ttUeinl la laille de qua t r e 
cent imètres . Les p remiè res i)onlcs ne com-
])ortenl que (pielques œuifs. 

(.orydnras palealus. V a r i é l é a l b i n o s , a u x 

y e u x r o u g e s , i i r o v e n a n l d ' é l e v a g e (191)11). 

( i'holoyraphies J. Hérissé). 



A U X E D I T I O N S P L Ö N 

— H O M M E S - D E S - N E I C E S ET H O M M E S - D E S - B O I S , p a r 
Ivan S a n d e r s o n . U n v o l u m e i n - 8 ° , solei l r o g n é , a v e c 1 0 i l l u s -
t r a t i o n s d a n s le t e x t e e t 1 4 c a r t e s e t 2 5 i l l u s t r a t i o n s h o r s -
t e x t e . 4 8 0 p a g e s . P r i x : 2 4 , 6 5 F t . l . i . 

La « S c i e n c e d e s a n i m a u x c a c h é s » o u C r y p t o z o o l o g i e a 
p r i s n a i s s a n c e d a n s l ' e s p r i t d ' u n c e r t a i n n o m b r e d e z o o l o g i s -
t e s qu i p e n s e n t q u e d a n s les r é g i o n s les p l u s i n h o s p i t a l i è r e s 
dLi g l o b e s u b s i s t e n t d e s ê t r e s i n t e r m é d i a i r e s e n t r e le s i n g e 
e t l ' h o m m e . T o u t e f o i s j u s q u ' à p r é s e n t t o u t e s les h y p o t h è s e s 
n ' o n t t r o u v é a u c u n e c o n f i r m a t i o n e t les p r é t e n d u e s t r a c e s , 
o b j e t s o u i n d i c e s d i v e r s c o n s i d é r é s c o m m e d e s p r e u v e s >e 
s o n t v i t e r é v é l é s c o m m e d e m a u v a i s e s i n t e r p r é t a t i o n s o u 
d e s m y s t i f i c a t i o n s . 

S a n d e r s o n d a n s c e t o u v r a g e f a i t le r é c i t d e s e s d i f f é r e n t e s 
a v e n t u r e s a u x c o u r s d e s q u e l l e s il a e s s a y é d e r e t r o u v e r 'a 
t r a c e d e c e s h o m m e s - d e s - b o i s e t d e c e s h o m m e s - d e s - n e i g e s . 
Ses é t u d e s n ' o n t p a s é l u c i d é le m y s t è r e qu i r e s t e e n t i e r . 

U n l ivre a t t a c h a n t e t p l e in d e v e r v e . 

A U X PRESSES U N I V E R S I T A I R E S DE F R A N C E 

— PHYSIOLOGIE A N I M A L E , p a r K n u t S c h m i d t - N i e l s e n . 

C o l l e c t i o n « O ù va la b i o l o g i e ? » . l n - 1 6 j é s u s . 1 7 6 p a g e s . 

P r ix : 1 0 F + T . L . 

D a n s c e t t e c o l l e c t i o n p a r a i s s e n t d e p e t i t s v o l u m e s d e s t i -
n é s à f a i r e le p o i n t d e l ' é v o l u t i o n d e s S c i e n c e s b i o l o g i q u e s . 
En e f f e t la b i o l o g i e , g r â c e à u n e r e c h e r c h e s c i e n t i f i q u e 
t r è s a c t i v e , v o i t c h a q u e j ou r s e m o d i f i e r s e s t e c h n i q u e s , s e s 
i n s t r u m e n t s , s e s m é t h o d e s . II e s t i n d i s p e n s a b l e q u e l ' é t u -
d i a n t c o m m e le p r o f e s s e u r s o i t a u c o u r a n t d u c a r a c t è r e 
é v o l u t i f d e c e t t e s c i e n c e . 

L e p r é s e n t v o l u m e q u i e s t u n e t r a d u c t i o n d ' « A n i m a l 
p h y s i o l o g y » t r a i t e d e s f o n c t i o n s o r g a n i q u e s p a r l e s q u e l l e s 
la v i e s e m a n i f e s t e . T r è s c la i r , t r è s c o n c i s , il r e n d r a d e t r è s 
g r a n d s s e r v i c e s à c e u x q u i v o u d r o n t s ' i n i t i e r a u x m é c a n i s m e s 
d e la v i e d e s a n i m a u x e t d e s h o m m e s . 

— LES M A M M I F E R E S , p a r F r a n c i s P e t t e r C o l l e c t i o n 

« Q u e s a i s - j e ? » . 1 2 8 p a g e s . 

E x c e l l e n t e p e t i t e e n c y c l o p é d i e s u r les M a m m i f è r e s 
t r a i t é e a v e c c l a r t é s u i v a n t u n e f o r m u l e c l a s s i q u e . C e t 
o u v r a g e d e la c o l l e c t i o n b i e n c o n n u e e t a p p r é c i é e « Q u e 
s a i s - j e ? » f a i t le p o i n t d e s d o n n é e s n o u v e l l e s d e la M a m m a -
log ie . G r â c e a u x r e c h e r c h e s p a l é o n t o l o g i q u e s e t z o o l o g i q u e s , 
c e t t e s c i e n c e d i s p o s e m a i n t e n a n t d ' u n e d o c u m e n t a t i o n qu i 
p e r m e t d e r e t r a c e r l ' h i s t o i r e d e s M a m m i f è r e s d e p u i s les 
t e m p s p r é h i s t o r i q u e s . 

Si le d é b u t d e c e v o l u m e s ' a t t a c h e p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t 

à la c l a s s i f i c a t i o n d e c e s a n i m a u x , les c h a p i t r e s qu i s u i v e n t 

s u r l e u r s m o d e s d e v ie e t l eu r r e l a t i o n a v e c l ' h o m m e s o n t 

f o r t i n t é r e s s a n t s e t i n s t r u c t i f s . 

C o m p l è t e b i e n la c o l l e c t i o n . 

A U X E D I T I O N S S E C H E R S 

— ENRICO F E R M I , p a r P i e r r e d e La t i l . C o l l e c t i o n 
« S a v a n t s d u M o n d e E n t i e r » . 2 4 0 p a g e s . 1 6 i l l u s t r a t i o n s . 
P r ix : 7 , 1 0 T . L . C . 

C e t t e c o l l e c t i o n a le m é r i t e d e f a i r e c o n n a î t r e à u n l a r g e 
p u b l i c d e s s a v a n t s s o u v e n t m é c o n n u s . Enr ico F e r m i f u t u n 
d e s p l u s g r a n d s p h y s i c i e n s d e n o t r e s i è c l e . S e ; é t u d e s o n t 
p o r t é s u r la p h y s i q u e n u c l é a i r e . P r ix N o b e l 1 9 3 8 , F e r m i f u t 
à l ' o r i g i n e d u p r e m i e r r é a c t e u r n u c l é a i r e . II é t a i t m e m b r e 
d e 18 a c a d é m i e s e t à s e s q u a l i t é s d e c h e r c h e u r s ' a j o u t a i e n t 
c o l l e s d ' ê t r e u n e x c e l l e n t a n i m a t e u r e t u n m a î t r e . 

A L A M A I S O N R U S T I Q U E 

— FLORE DES ARBRES, ARBUSTES et A R B R I S S E A U X , 

T o m e II : M o n t a g n e s , p a r R. Roi , D i r e c t e u r h o n o r a i r e d e 

l ' E c o l e N a t i o n a l e d e s E a u x - e t - F o r ê t s . 8 0 p a g e s , 2 1 X 2 7 , 

2 0 2 p h o t o g r a p h i e s . Pr ix : 2 5 F. 

N o u s n e p o u v o n s q u e r e n o u v e l e r les é l o g e s q u e n o u s 

a v o n s f a i t s p o u r le T o m e I d e c e t o u v r a g e , à s avo i r q u ' u n 

e x c e l l e n t t e x t e a c c o m p a g n e d e s p h o t o g r a p h i e s f o r t b o n n e s 

d e P. T o u l g o u a t e t q u e l ' e n s e m b l e p e r m e t d ' i d e n t i f i e r a v e c 

p r é c i s i o n les a r b r e s d e n o s m o n t a g n e s . S i g n a l o n s q u e l o r s q u e 

d e s c o n f u s i o n s s o n t à c r a i n d r e , les c a r a c t è r e s d i f f é r e n t i e l s 

s o n t m i s e n é v i d e n c e e t q u e les p h o t o g r a p h i e s p r i s e s s u r u n 

f o n d q u a d r i l l é d ' u n c e n t i m è t r e d e c ô t é d o n n e a s t u c i e u s e -

m e n t l ' é c h e l l e s a n s n u i r e à la p r é s e n t a t i o n . 

A v e c les d e u x a u t r e s T o m e s à v e n i r : R é g i o n m é d i t e r r a -

n é e n n e e t E s s e n c e s i n t r o d u i t e s , o n s e t r o u v e r a d e v a n t u n e 

v é r i t a b l e p e t i t e e n c y c l o p é d i e d e s v é g é t a u x l i g n e u x d e F r a n c e . 

I n d i s p e n s a b l e à p o s s é d e r . 

— L A P R O T E C T I O N DES O I S E A U X ET L 'ECOLE, p a r 

S e r g e B o u t i n o t . 5 0 p a g e s . S a i n t - Q u e n t i n . 

M o d e s t e p e t i t l ivre d e s t i n é c o m m e son n o m l ' i n d i q u e a u x 

é c o l e s e t o ù s o n t é v o q u é s p a r m i les p r o b l è m e s i m p o r t a n t s 

d e la p r o t e c t i o n d e la n a t u r e ce lu i d e la d i s p a r i t i o n d e s 

o i s e a u x , d e s e s c a u s e s , d e s e s e f f e t s . U n c h a p i t r e i m p o r t a n t 

s ' i n t é r e s s e à la p r o t e c t i o n d e s o i s e a u x à l ' é c o l e . D o n n a n t d e 

n o m b r e u x r e n s e i g n e m e n t s , , c e t o u v r a g e r e n d r a s e r v i c e a u x 

i n s t i t u t e u r s e t l eu r p e r m e t t r a d ' i n i t i e r l e u r s é l è v e s à la 

c r é a t i o n d e r e f u g e s , à la f a b r i c a t i o n e d e n i c h o i r s , a u n o u r r i s -

s a g e h i v e r n a l . . . 

A U X E D I T I O N S L A F A R A N D O L E 

— L A V IE D A N S LES FONDS M A R I N S , p a r R o g e r D a j o z . 

N o u v e l l e é d i t i o n . C o l l e c t i o n « Savo i r e t C o n n a î t r e . » 

1 0 5 p a g e s . 

E d i t i o n m i s e à j o u r e t p a r t i c u l i è r e m e n t b i e n p r é s e n t é e . 

De n o m b r e u s e s i l l u s t r a t i o n s : d e s s i n s , s c h é m a s , p h o t o g r a p h i e s 

a g r é m e n t e n t u n t e x t e d ' u n g r a n d i n t é r ê t . C e t o u v r a g e m e t 

l ' a c c e n t s u r les n o m b r e u x r e n s e i g n e m e n t s q u e l ' on p e u t 

e n c o r e d é c o u v r i r d a n s les p r o f o n d e u r s a b y s s a l e s e t s u r les 

r e s s o u r c e s q u ' e l l e s p e u v e n t c o n t e n i r . L ' e x p l o i t a t i o n d e c e s 

r i c h e s s e s i n t é r e s s e b e a u c o u p d e p e u p l e s e t l ' é t u d e d e s f o n d s 

m a r i n s s e p o u r s u i t a v e c a c t i v i t é d a n s le c a d r e d ' u n e 

c o o p é r a t i o n i n t e r n a t i o n a l e . 

U n o u v r a g e p a s s i o n n a n t . 

— LES P A P I L L O N S , p a r N . P a v l o v a , t r a d u i t d u r u s s e 

p a ' Pau l C i l . D e s s i n d e N . Y a t z k e v o t c h . 

D e s i l l u s t r a t i o n s t r è s a g r é a b l e s a c c o m p a g n e n t u n t e x t e 

d i d a c t i q u e d e s t i n é a u x j e u n e s e n f a n t s qu i s e f e r o n t u n e 

j o i e d e f e u i l l e t e r c e joli l ivre . 

A U X E D I T I O N S M A G N A R D 

— POUR QUE L A NEIGE RESTE B L A N C H E , p a r 

A n t o i n e R e b o u l . 

P o u r j e u n e s d e 1 2 à 15 a n s , r o m a n d ' a v e n t u r e d o n t le 

s u j e t s o r t d u c a d r e d e c e t t e R e v u e . 



Cuy COLAS 

LE LUCANE 
OU CERF-VOLANT 

Un des Coléoptères les plus grands — sinon 
le plus grand de notre faune — est le Liicaniis 
cerviis Linné, plus connu du public sous le 
nom de Lucane ou Cerf-volant . Il appar t i en t 
à la f ami l l e des Lucanides , famil le isolée au 
m ê m e titre que les Passal ides dans le grand 
g roupe des Scarabéides. 

Les Lucanides , peu r é p a n d u s dans les 
régions tempérées sont plus abondan t s dans 
les régions chaudes ct ils se caractér isent pa r 
une ex t r ême diversité de fo rme, de taille et 
de couleurs. 

Le Docteur Didier (1937) donne de nom-
breux rense ignements sur l 'origine p résumée 
du nom. D 'après lui, les au teurs sont peu 
d 'accord sur cette origine du nom de Lucanus . 
Er ikson pense qu'il vient de Lucus, bois 
sacré, cet Insecte vivant dans les forêts. 

Une cer ta ine superst i t ion entourai t le Lu-
cane : les Ronuiins suspendaient au cou des 
en fan i s des mand ibu le s de Lucanes pou r les 
met l re à l 'abri des malad ies du j eune âge 
— i n f an l i um ct iam reme<liis ex service sus-
])endunlur (Pline, XI, 31) — ci la pharnu i -
copée du ÎNIoyen-Age les employai t contre les 
convulsions sous le nom de « (bornes de Sca-
rabée ». 

Il y a encore une t renta ine d 'année , en 
Limousin, les en fan t s conservaient sur eux 
les « massacres » — lisez : tête et thorax — 
de cct aninuil qu' i ls ai)pclaicnt « cornards » 
pour se p rése rver de la mor su re des chiens 
enragés ! 

La taille des Lucanes est très var iable , elle 
peut osciller enlre 32 mi l l imètres pou r les 
plus peti ts su je t s ct 90 mil l imètres p o u r les 
grands, celte dern iè re dimension, il f au l le 
spécifier est exceptionnelle. Ces exempla i res 

Ci-conlre : Lncanui; L inné , m â l e s . A g a u c h e f o r m e 
p r o v e n ç a l e p e u l a p h y l l e , de M o n l r i e u x , V a r (40 m m ) ; 
à d r o i l e , f o r m e n o r m a l e t él ra | ) l iyl le , de Decazevi l le , 
•Aveyrou (71 m m ) . 

de f o r m e m a j o r sonl propres aux régions du 
Massif Central , Poitou, Landes, Basses-Pyré-
nées, en général. Cependanl , deux sujets de 
g rande laille — 70 mil l imètres — ont été 
capturés en forêt de Champenoux, Meurthe-
et-Moselle (J. Bourgogne). Les femelles (?) 
sont, elles, moins variables, leurs mandibules 
courtes n 'of f rent pas de caractères remar -
quables comme celles des mâles (cf). 

Les mandibu les du Lucanus cervus rap-
jiellent l ' a rma tu re et la fo rme du « bois » du 
Cerf. Toute la force de l 'animal est dans les 
appendices à dents aiguës et puissantes. Ils 
peuvent pincer et causer une vive douleur si 
l 'on in t rodui t les doigls entre les deux. On 
a signalé qu 'un Cerf-volant « pouvait sou-
lever, avec ses mandibules , en élevant et 



l.ucdiuis cervus Linné, 
n i a n d i b i i l c s d e s m â l e s . 

- D e n I ( l i s í a l e n o r -
m a l e , e . \ e m i ) l a i r c dc 
Tho l l e l , V i e n n e , 

li - lin r é g r e s s i o n , e x e m -
p l a i r e d c la Sa i r i l e -
Hai i rnc , \ 'ai- . 

C el D - T r è s rédiTilc 
d e V a l h c l l e , V a r . 

1Í - l-'oi-me cíiprealus Siil . 
dn Hois do B o u l o g n e , 
.Seine. 

abaissant a l lernat ivcniont la tèle cl le corse-
let, une règle d 'acier de 30 cenl imèl res de 
long et pesant 400 g rammes , lui qui ne pèse 
que deux g r a m m e s « (Brehm). 

Les antennes , coudées, peuvent avoir dc 
trois à six feuillets. Les popu la t ions du Nord, 
de l 'Est et du Cenire de not re pays sont géné-
ra l emen l télrai)hylles; au conl ra i re les peu-
p lements mér id ionaux du sud-est, en par t i -
cul ier en Provence sont pen taphyl les (sous-
espèce penlapliyUns Heiclie) (fig. 1). Suivant 
la taille, les mâles peuven i p résen te r des 
« dents » mand ibu l a i r e s : chez les su je t s 
moyens et petits, sur lout dans le Sud-Est, les 
dents méd ianes et distalcs sont souvenl 
rédui tes et elles peuvent m è m e d i spara î t r e 
f o r m e fabiani). 

Biologie et comportement 

I.es larves (fig. 3) des Lucanides se diffé-
rencient des au t res larves de Searabéides p a r 
l 'absence de plis t ransversaux aux segments 
dorsaux, pa r l ' anus en fen te longi tudinale et 
p a r l ' abdomen sans repl is Iransverses secon-
daires. I^a larve du f .ucanus cervus (fig. 3) 
est longue de 60 à 90 mi l l imèt res et large de 
15 mi l l imèt res environ. Elle esl assez volumi-
neuse et ressemble pa r son aspect général à 
une la rve du type melolontl ioïde. Elle vit à 
l 'abri , à l ' in tér ieur du pied des vieux Chênes 
où elle se nour r i t de bois décomposé. 11 lui 
f a u t p lus ieurs années pour se m é t a m o r p h o s e r 

en nymphe (fig. 4). La diai)ause nyni])hale 
esl de peu de durée . 

P o u r se t r ans fo rmer , la larve, ([ui a at teint 
ap rès p lus ieurs mues son complet dévelop-
l)ement creuse ])rofondénient dans le sol une 
cavité donl elle r enforce la paroi la r endan t 
ex t rên iemenl dure — on en a par fo is t rouvé 
à un mè t re de p ro fondeu r . (aHIc coque de 
f o r m e oblongue composée de lerre durc ie et 
humectée , dans laquel le s ' incorporent de 
grossiers débris de chêne agglutinés, présenie 
une ouver tu re à son cx l rémi té su])érieurc. Sa 
paroi in terne est lisse et polie. 

L 'adul te h iberne d a n s cet te coque. 

Ai)paraissanl du mil ieu de ju in , su ivani les 
régions, aux p r e m i e r s j ou r s de juil let , le 
Lucane n'est pas un a m o u r e u x du plein soleil 
malgré que lques exceptions. Son activité 
commence au crépuscule . Sor tant d 'en t re les 
racines d 'un Chêne, il g r impe lou rdemen t en 
s ' a idant de ses ongles acérés, le long des rudes 
écorces, puis, après avoir a t te int que lque 
b ranche mai tresse, il nu i rquc un temps. I.à, 
len tement , il se dresse sur l 'apex de son abdo-
men, mand ibu l e s l a rgemeni ouver tes et diri-
gées vers le ciel. Son cor])s vibre, ses élytres 
s 'écar tent insens ib lement , ses ailes m e m b r a -
neuses sortent un i)eu et f rémissent . Puis 
elles sc déploient , uu (léi)arl hruscpic et c'est 
l 'envol. Il ])rcnd a ' o r s du chami), fai l des 
déi i lacements en a l t i tude — le cor])s |)resque 
droit — et va se ])oser sur une hau te f ron-



Liicdiuis ceruiis I J j inO. I .ai 'vc. I.iiciuius cervus Liii i ic. N y m p h e . 

daison de Chêne. Le vol du L u c a n u s esl lourd , 
souven i l ior izontal el pas Irès r ap ide . Son 
a t t e r r i s sage esl m a l a d r o i t : il lui a r r ive f r é -
q u e m m e n t de tond)er du hau t de son Chêne 
avec un l)ruit sec sans g rand d o m m a g e p o u r 
lui d 'a i l leurs . Alors, il r e c o m m e n c e à g r imper , 
a p p a r e m m e n t il n'est pas doué d 'un g rand 
espr i t d ' in i t ia t ive , il csl lent dans ses dép la -
cemen t s à terre . 

La pé r iode de vol co r respond à celle de 
l ' accoup lcmcnl . Il est f r é q u e n t de voir plu-
s ieurs mâ les au pied d 'un m ê m e a rb r e p o u r 
la ])osscssion d ' u n e f eme l l e qui , quo ique 
volant égalemcj i l , esl moins c o m m u n e . On a 
b e a u c o u p pa r l é cl su r tou t écrit — loul r écem-
ment cncore — des c o m b a t s de Cerfs-volants . 
Oui ! il a r r ive qu'il y ail que lques b a g a r r e s 
en l re les mâ le s p o u r la possession de la 
femelle . :\lalgré leur aspect terr ible, les pr ises 
spec tacu la i res et les h e u r t s ent re les cond)at-
lanls, ces comba t s ne sont j a m a i s « san-
glants », les m a n d i b u l e s n ' é tan t pas coupantes , 
il n 'y a j a m a i s de l)lessure p r o f o n d e . Bien 
souvent d ' a i l l eurs il a r r ive que, p e n d a n l le 
coml)at en t r e deux p ré t endan t s , un |i-oisièmc 
lan-on ob t i enne les f a v e u r s de la femel le 
l)roche. Les i)rélimin a i res fie l ' a ccoup lemen l 
n 'ont r ien de par t icu l ie r , l 'acte ])eul d u r e r 
assez longtemps . 

La femel le va p o n d r e dans une galerie, 
sous un Chêne, où elle res te ra et souvent 
m o u r r a après la ponte. Les mâles peuvent 
vivre p lus ieurs mois cn labora to i re en les 
nour r i s san t au pinceau d 'eau miellée, de pain 
d'épices, etc. 

Dans la Nature , ils d ispara issent ])lus rapi -
demen t et il n'est pas r a r e de t rouver leurs 
cad avres p r i \ é s d ' abdomen par les rapaces 
d iurne , le petit Scops en fait une bonne 
consommat ion . 
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SOCIETE DE PHOTOGRAPHIE D'HISTOIRE NATURELLE 

Réunion du 8 Novembre 1 9 6 3 

Le 8 novembre 1963 dans la soirée, s'est lenuc 
tme réunion des membres de la Société, sons la 
présidence de ¡M. G. Colas, dans l 'Amphilhéàtre 
d'Entomologie du ¡Muséum, 45 bis, rue de Buffon, 
Paris V . 

Après la projection de diapositives d'un cerlain 
nombre de membres de la Société, dont quelques-
unes excellentes comme celles sur l'Ainmophile des 
sables, présentées par M. Bayard, le I^résidenl passa 
la parole à ¡M. J. Bourgogne, Sous-Direcletu- au 
Laboraloire d'Entomologie. 

^Monsieur Botn-gogne qui avait donné comme titre 
à sa présentation : « Au bord de la mer », montra 
nne série de documents surtout sur la flore et la 
faune, niais aussi des vues de quelques paysages 
destinées à localiser ces documents. 

Les photos présentées avaient toutes été prises 
en I5retagnc. surtout dans le sud du l ' inistère, le 
Morbihan ct les Côtes du Nord. 

Successivement on put admirer , l ' intérieur du 
pays, les falaises côtières, les rochers, les dunes de 
sable, le bas des plages, les fleuves côtiers ct l'eau 
du bord de nier. 

Quelques phénomènes météorologiques vinrent 
apporter une diversion à ccs descriptions marit imes. 

Des vues de l ' intérieur de la Bretagne, régions 
soustraites à l 'influence directe de la iner, permirent 
de contempler en aoiit-scptembrc les landes llenries : 
3 espèces de bruyères, et les ajoncs, aux couleurs 
roses et jaunes très vives, Armeriii nuirilima, les 
lichens donnant une fructification d'une teinte rouge 
viL 

Les roclicrs côtiers sont surtout constitués de 
g r a n i t . On y t r o u v e Crilhmum maritimiim, Aiiliiin-
nales (petite orchidée). A Quiberon, on peiil voir 
Ephcdra eqniaetifonnis, curieuse plante sans feuilles, 
n graines entourées d'un faux fruil charnu rouge 
vif". 

Toutes les espèces de ¡liantes et animaux qui y 
sont trouvées sont caractérist iques du bord de la 
mer. 

Puis les vues de dunes de sable et haul de plages 
permettent d 'admirer des plantes spéciales aux 
s a b l e s : Cakile maritima, Enphorbia ¡xiriilias, Coiiuol-
imliis soldaiH'lla (liseron des sables à belle fleur rose), 
(]r(tmbe marilima ( c h o u m a r i t i m e ) Erynghun mari-
limtun (Ghardon lilcu maritime), Ilclychrysum stœ-
clias ( I m m o r t e l l e d e s sa l î tes ) , Diantlnis gallicus 
(œillet rose), S<dsola kali, elc. 

Quelques iininiaux vivent sur ccs plantes lels (|uc 
les grosses clicnilles de Celerio euphorbiae (Sphinx 
du tilyinale, sur Enphorbia) ; la clicnille d'Agrolis 
ripœ ([ui vit enterrée sous Salsola kali ; ainsi tiue 
les insectes qui butinent sur le Chardon niarilime. 

Les bas des jilages de sable sont adoptés par les 
talilres (puces de mer), les crabes des sables. On y 
rencontre des acciiniulalions de coquilles donl 
certaines vivement colorées pcrmirenl la ¡irise de 
photos très réussies. 

I.cs neuves côtiers et les vases salées sont fréquen-
tés par de nomlireux oiseaux de mer. 

I.a végétation y est part iculière : Salicornes aux 
teintes rose ou pourpre vif, Obione porlulacoides, 
Snaetla marilima. 

Enfin l'eau du bord de la mer offre toujours tm 
spectacle attachant avec les plantes el les animaux 
qui y vivcnl : algues diverses, crabes (plusieurs 
espèces) ; Galalhée, Mollusques, Actinies (anémones 
de mer). Astéries (dont une très belle éloile de mer 
grise sur fond d'algues vertes). Ophiure, Physalies 
(cœlentérés s iphonophores - espèces rarement reje-
lécs sur nos côtes, à vessie bleue et lenlacules très 
longs violemment urlicants), méduse géante (de la 
rivière d'Iitel). 

Des vues prises dans les ports de pêche de Concar-
ncati, Loctudy, etc... permirent d 'obtenir de beaux 
documents sur des poissons divers, thons, pclits 
squales, vieilles, lançons, etc... 

Délaissant ¡liantes el animaux, M. Botn-gogne 
montra que la météorologie et la géograpliie ¡ihysiquc 
¡leuvent offr ir des spectacles curieux. C'est ainsi 
que des efl'ets de lumière particuliers, des nuages, 
l 'approche de coups de vents, de violentes averses, 
¡leuvent donner lieu à des clicliés saisissants. Le 
¡ihénomène c[ui ¡lortc le nom de Parhélie (faux soleil 
avec halo coloré aulotu- du soleil) permit la prise 
d'tme plioto forl rare. Des mirages occasionnant des 
déformations considcratiles des côtcs, îles, bàtinienls, 
arbres, furent excellemcnl fixés sur la jicllicule 
grâce au tctéobjcclif. 

Celte iiilércssanle |)i'éscnlalion de foi'l liellcs 
jihotos, admirablement commentées, ¡lassionna l'au-
ditoire. lit c'est au nom de lous les membres présents 
c[uc .M. le Président G. C.olas remercia M. I5ourgognc, 
¡îour l 'instructif voyage en ¡lays lirelon (¡u'il leur 
lit faire. 

G. HOfSSEAl ' 

E X P O S I T I O N FELINE I N T E R N A T I O N A L E 

La p r o c h a i n e E X P O S I T I O N FELINE I N T E R N A T I O N A L E 

d e s v e n d r e d i 10 , s a m e d i 11 e t d i m a n c h e 12 avri l 1 9 6 4 se 

t i e n d r a s a n s i n t e r r u p t i o n d e 10 h. à 19 h e u r e s Sal le 

W a g r a m , a v e n u e V^/agram. 

P a r m i les 3 0 0 c h a t s e t c h a t o n s q u e n o u s c o m p t o n s r e c e -

vo i r d e n o s é l e v a g e s f r a n ç a i s e t d e c e u x d e n o s a m i s b e l g e s , 

a l l e m a n d s , s u i s s e s e t h o l l a n d a i s , n o u s p r é s e n t e r o n s , e t n o u s 

s e u l s p o u v o n s le f a i r e a c t u e l l e m e n t , u n g r o u p e t r è s i m p o r t a n t 

d e C H A T S S A C R E S d e B I R M A N I E g a n t é s d e f a ç o n p a r f a i t e 

( l e g a n t a g e r é g u l i e r e s t la c h o s e la p l u s d i f f i c i l e à o b t e n i r 

c h e z c e s c h a t s à la f o u r r u r e d u P e r s a n m a i s a u x c o u l e u r s 

d u S i a m o i s ) . 

U n e a u t r e s p é c i a l i t é d u C E R C L E FELIN d e P A R I S e s t la 

d i z a i n e d e s p l e n d i d e s A B Y S S I N S q u ' i l p r é s e n t e r a , t o u s d o u é s 

d ' u n e e x t r ê m e é l é g a n c e e t d o n t s e u l e la c o u l e u r d e la f o u r -

r u r e ( l i è v r e d o r é ) a i d e r a le Ju ry à les d é p a r t a g e r . T o u s les 

P E R S A N S s e r o n t p r é s e n t s d a n s t o u t e s l e u r s v a r i é t é s d e 

c o u l e u r s : C h i n c h i l l a s , N o i r s , B l a n c s , C r è m e , B leus , R o u x 

e t les t a b b i e s r o u x , b r u n s e t a r g e n t . 



Les objectifs NOVOFLEX à mise au point rapide 
au service du cinéma d ' a m a t e u r s . . . 
Sans cesse fendu vers le progrès, N O V O F L E X a 
réussi la réalisation d' idées neuves dans la cons-
truction des Té lé -Ob jec t i fs el ainsi ont été mis 
au point pour la première fois des Objec t i fs Télé 
facilement transportables. 
Le Té lé -Ob iec l i f de 4 0 0 m m n'a plus que 2 3 c m s ' / j 
d encombrement et pèse seulement 1 5 0 0 grammes". 
C est l 'avantage du système télescopique. La même 
monture peut être également équipée avec un 
é lément de 6 4 0 mm. 

Les nouvçaux Té lé -Object i fs N O V O F L E X sonl 
équipésde lentilles de haute guali lé qui garantissent 
des images d 'une netteté et d'un brillant parfaits. 
Ils peuvent s'adapter au* Caméras 1 6 suivantes • 

ARRIFLEX - BEAULIEU - PAILLARD-
B O L E X H 1 6 RX & P A T H É - W E B O 
Des supporls spéciaux sont prévus pour assurer la 
parfaite rigidité de l 'ensemble C a m é r a - O b j e c t i f . 

i 

r N O V O F L E X ^ 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE : 

P H O T O - S E R V I C E 
R. J U L Y 

68, RUE D'HAUTEVILLE - PARIS 10« 

T E L . P R O 2 5 - 2 0 e t 0 0 - 4 7 < T A I . 8 9 - 0 4 ' 

SÉCURITÉ, RÉUSSITE = LA PLUS FORTE PRODUCTION 

FIERTÉ DE MALIK 
DONT L'EXPÉRIENCE. DANS TOUS LES 
PROBLÈMES DE PHOTO-PROJECTION 
(LUMINOSITÉ, REFROIDISSEMENT) SONT 
L'ASSURANCE DU PLUS FRANC SUCCÈS 

MALIK 300 STANDARD 
PASSE-VUES " V A ET V I E N T " 

198 
SUR DEMANDE 

V A R I M A L I K 
OBJECTIF A FOCALE 
VARIABLE 85 135 mm 

MALIK 302 VALISE LUXE 

PASSE-VUES S E L E C T R O N - S E M I M A T I C 

2 7 9 ^ + LAMPE 

MALIK 303 VALISE LUXE 

CHANGEUR ÉLECTRIQUE MALIK 

3 4 8 ^ LAMPE 

CES PHOTO-PROJECTEURS ET LEURS NOMBREUX 
ACCESSOIRES SONT CONSTRUITS EN TRÈS GRANDE 
SÉRIE DANS UN DES GROUPES INDUSTRIELS LES PLUS 

MODERNES DE FRANCE 

EN VENTE CHEZ TOUS LES CONCESSIONNAIRES AGRÉÉS 



BOTANIQUE ET RELIGION 
Les Végé taux et la Pass ion 

L'approche de la Semaine Sainte nous incite à 
penser aux nombreux végétaii:; qui, selon les écrits 
bibliques, ont joué un rôle, ou simplement servi de 
décor aux scènes de l 'Histoire sainte, et dont le 
premier fut sans doute un Pommier. 

Nous limiterons notre propos à ceUe semaine de 
la Passion et, si l'on peut noter immédiatement le 
Blé, la Vigne, le Lin, qui ont fourni le Pain, le 
Vin, le Linceul, nous nous en t iendrons aux plantes 
évoquées en leur état nattu'el. 

P.ASSIFLORE 

Nous commençons par cette bien jolie lleur. La 
Passiflore, ou fleur de la Passion, dont le rapport 
avec le sujet n'est que lointain, puisque, originaire 
d'Amérique du Sud (Brésil et Pérou), introduite en 
Europe en 1699, elle n'a été connue que quinze 
siècles environ après l 'Evénement par les Conquis-
tadors s ' implantant au Nouveau ÎMoiide. 

Très imprégnés d 'espri t religieux, ces Espagnols 
ont sans doute très vite fait la comparaison entre les 
différentes parties de la f leur et les attributs de la 
Passion. 

La couronne de fi laments pointus disposés en deux 
cercles concentriques à l ' intérieur de la corolle, 
couronne pourpre au centre, blanche au milieu, 

penser à la couronne d 'épines 
, ésus. 

trois stigmates émergeant de 
les clous de la crucilixion, et 

bleue au bord, fait 
mactilée du sang de 

Tout au centre les 
l'enseinble rappellent 
les cinq étaniines portant de grosses anthères figu-
rent les marteaux utilisés pour les enfoncer. Les 
vrilles de la tige, elles-mêmes, ont semblé représenter 
les cordes qui attachaient Jésus à la colonne de la 
flagellation. 

O t t e plante. Passiflore bleue {Passiflora cœrulea 
L.), très répandue dans nos jardins, est un sous-
arbrisseau grimpant pouvant atteindre 5 à 10 mètres 
de développement, à feuilles persistantes découpées 
en 5 lobes allongés ; lleurs odorantes de 5 à 8 cm 
de diamètre, ne durant qu'un jour, comportant 10 
pièces pétaloïdes semblables (pétales + sépales) 
lie couleur varial)le selon les variétés, du blanc-
verdàtre pâle au violet, en passant par le blanc pur 
et le rose. La couronne de filaments est plus courte 
que la corolle ; tricolore conune nous l 'avons dit, 
elle peut être bleu-cobalt imiforme dans certaines 
variétés. 

Des espèces voisines, comme la Passiflore incar-
nate (Passiflora incarnata L.), également américaines, 
peuvent présenter une couronne de filaments plus 
grande, atteignant ou dépassant la longueur des 
pétales, le tout dans la même gamme de couleurs. 

Ces plantes appar t iennent à la famille des Passi-
ftoracées. 

PALMES 

Revenant aux Evangiles, nous trouvons (St. Jean 
XII, 12 et 13) Jésus faisant, le Dimanche précédant 
la Pâque, son Entrée Triomphale à Jérusalem. Le 
chemin était jonché de branchages que ses adinira-
teurs avaient apportés, pr incipalement des Palmes 
provenant sans aucun doule des Dattiers (Phœnix 
dactylifera L.) abondants dans la région et depuis 
longtemps appréciés et cultivés. 

Ce palmier, connu tout autour de la Méditerranée, 
atteint 20 à 30 mètres. Ses feuilles très longues 
forment de magnifiques palmes pouvant dépasser 
4 mètres composées de folioles de 20 à 40 cin dis-
posées sur deux rangs. 

Le souvenir de la scène qui prélude à la Passion 
est célébrée depuis, chaque année, le Dimanche des 
Rameaux. Partout oii es Palme.s sont faciles à 
trouver, elles sont bénies et conservées par les fidèles 
jusqu'à l 'année suivante. 

Sous nos latitudes elles ont été remplacées, comme 
chacun sait, par le Buis {Biixus sempervirens L.) 
dont le feuillage persistant permet à coup sûr de 
fournir des rameatix feulllés à celte époque incer-
taine (lu printemps. 

Notons qu'en Extrême-CJrient les Cln-étiens em-
ploient f réquemment la feuille de Cycade du Japon 
(Cijcas revolala Thnnb). malgré son pr ix élevé. 11 
s'agit d'un pelit arbre à port de Palmier, originaire 
des part ies chaudes de la Chine et du Japon, très 
décoratif introduit en Europe en 1737, planté sur 
notre Còle d' . \zur. Il est voisin botaniquement des 
Conifères, dans la famille des Cycadacées, sous-
embranchement des Gymnospermes (graines venant 
nues entre les écailles d'un cône et non à l ' intérieur 
d'un ovaire). Les feuilles sont des palmes arquées 
de 60 cm à 2 m, c0in]50sées de folioles très nom-
breuses, épineuses ati sonunet, à bords révolutés. 

OLIVIER 
Jésus ayant célébré la Cène avec ses Apôtres, les 

conduisit au Ja rd in de Gethsemani (nom signifiant 
pressoir d'huile) au pied du Mont des Oliviers, où 
il avait l 'habitude de se rendre f réquemment pour 
pr ier . 

Il se passa cette scène dramatique connue sous 
le nom d'Agonie de Jésus, qui précéda immédia-
tement son arrestation, où les soldats furent guidés 
par le geste de Judas. L'Evénement est décrit en 
détail dans les quatre Evangiles. Les Oliviers qtii 
formaient le décor ont pris un caractère sacré. On 
utilise depuis longtemps leur bois pour fabr iquer 
croix et chapelets à l ' intention des pèlerins venant 
en Terre Sainte. Etant donné la longévité de l'Oli-
vier, évaluée à 2.000 ans par E. Chevalier, il est 
possible que parmi ceux que l'on peut voir de nos 
jours au Jardin des Oliviers, certains aient pu être 
déjà en place du temps de Jésus. 

L'Olivier (Olea cnropœa L.) est un arbre bien 
connu, planté dans toute la région méditerranéenne, 
famille des Oléacées. Il atteint 10 à 12 mètres. Son 
tronc très tourmenté et ses branches irrégulières 
lui donnent un aspect très part iculier , complété 
par la teinte glauque de son feuillage, due au fait 
que ses feuilles ovales-allongées de 5 à 8 cm de long 
sur 1 à 2 de large sont potulreuses et blanchâtres en 
dessous. Epineux à l'état sauvage, il est devenu 
inerme dans les races cultivées. Ses f rui ts oléagineux 
sont universellement appréciés. 

JUJUBE 
(St. IMalthieu XXVII, 27 à 30) 
Jésus, condamné, fut, par dérision coiffé d 'une 

couronne d'épines, par allusion à sa pré tendue 
qualité de Roi des Juifs. 

D'après F. de Maly, auteur d'un ouvrage sur la 
Sainte Couronne d 'Epines à N-D de Paris, cette 
couronne ne se composait pas seulement de l 'arma-
ture de jonc que l'on voit actuellement dans le Trésor 
de notre cathédrale par is ienne et que l'on expose; 
à l 'occasion de la Semaine Sainte ; elle avait aussi 
des épines qui disparurent à la suite des diverses 
translations de la pieuse relique à Jérusalem, à 
Constantinople et à Paris. 26 épines auraient été 
détachées à Jérusalem, 36 distribuées par les Empe-
reurs de Byzance, et 70 par les Rois de France, mais 
un certain nombre toutefois ne seraient pas authen-
tiques. Compte tenu de ce fait il semble bien qu'il 
devait y avoir une centaine d 'épines sur les branches 
de Jujubier qui furent tressées autour de la couronne 
de Jonc. Les soldats ont f r appé sur la couronne 

4 6 (suile page 48 ) . 



APPAREILS 

M A M I Y A F L E X C 3 6 x 6 
Objectif interchangeable 

de 65 à 180 m/m 

SCIENTIFIQUES 

STUDIO ONE WESTINGHOUSE 

ÉCLAIRAGE 

PRISE DE VUES 
PHOTO-CINÉMA 

CONTROLE RITTRECK S P 6 X 9 
Objectif interchangeable 

de 92 à 400 m/m 

SEKONIC IVIAMIYA 

WESTINGHOUSE 

RITTRECK MIRANDA 

CAMERA 8 m/m SEKONIC 
DUAL RUN L. 100 

Z O O M de 6,5 à 33 m/m 

PRECIS ION 

POSEMETRE SEKONIC 
SUPER MICROLITE L. 96 

MANIABILITE 
MIRANDA A U T O M E X 24 x 36 

Objectif interchangeable 

S A L O N de la P H O T O , Stand C 4 - DIMA-PHOT, 16, rue Clément-Marot, PARIS-8' - BAL 14.86 



pour faire pénétrer les épines dans la tête du suppli-
cié. On parle encore de 55Ü autres Epines dont 1 liis-
loire reste à faire et qui n'onl jamais appartenu a 
la Sainte Couronne. Ce sont de simples souvenirs 
de pèlerinages en Terre Sainte. 

Le .Jujubier Epine-du-Christ (Zizijplms spina-chvisli 
Willa) est un arbuste, parfois un bel arbre atteignanl 
15 à 20 mètres, décoratif, à l 'écorce très crevassee, 
ècailleuse, au fiit tortueux, aux branches tres rami-
lièes, avec des rameaux blancs, ilexibles, retombants, 
hérissés d'épines doubles, droites et assez longues 
d'un côté plus courtes et recourbées de 1 autre, 
t'^ruils comestibles très appréciés en Asie Mineiirc 
et en Arai)ie. C'est une espèce voisine du Jujubier 
commun (Zizi/pluis uulgaris Lam). qu'on peut trouver 
dans le midi 'de la France. Tous deux appart iennent 
à la famille des Rhamnacees. 

Il ne faut pas les confondre avec un arbuste assez 
voisin, de la même famille, existant aussi dans le 
midi de la France, un Paliure portant a tort le nom 
d ' E p i n e - d u - C h r i s t (Paliaras spina-christi M t l l . ) , q u i 
présente des épines analogues. Ses frui ts non comes-
tibles sont bien différents : discoïdes, secs et entoures 
d 'une aile, ils rappellent de petits chapeaux. Souvent 
planté en haies, cet arbuste ne dépasse pas 2 a á 
mètres. 

Une autre confusion est encore parfois faite avec 
le Févier (Gleditschia iriacanthos L.), grand arbre 
de 10 à 40 m souvent planté dans nos parcs. Les 
épines ramifiées, ordinairement Irifurquées, de 8 
à 10 cm de long, très acérées dont le t ronc et les 
branches sont garnis, sont impressionnantes, mats 
n'ont rien à voir avec les Epines du Christ. Cette 
Légumineuse (sous-famille des Césalpiniées) aux 
feuilles légères composées de 15 à 24 petites folioles, 
et aux grandes gousses plates, arquées, contournees, 

longues de 16 à 40 cm, est originaire d'Amérique du 
Nord. Introduite cn 1700, elle ne pouvait en aucune 
manière se trouver en Asie Mineure au début de notre 
Ere. 

TYPtt.V 
En même lemps les soldats placèrent, dans les 

mains de Jésus, toujours par dérision et pour contre-
faire un sceptre un de ces roseaux connus sous le 
nom de Massettcs, Quenouilles ou Roseaux de la 
Passion. 

Cette plante (Typlm lalifolia L.) vient au bord 
des étangs, mares, fossés et peut atteindre 1,50 m a 
•> 50 m de haut. Elle est caractérisée par ses lleurs 
réunies en deux longs épis cylindriques brun-fonce 
supcri)osés terminant la tige et places boul a bout, 
le.s mâles au-dessus des femelles, donnant 1 appa-
rence de deux manchons serrés de 8 a 15 cm chacun. 
Feuilles en lames de sabre larges de 1 cm a 2,5 cm 
sur 1,50 m à 2,50 ni donc aussi longues que la hau-
teur de la plante. 

De nombreux détails intéressants figurant dans 
cet article nous ont élé aimablement communiques 
par le R.P. Henri SIMONIN, du Séminaire des 
Missions Etrangères, grand ami du Muséum National 
d'Histoire Naturelle. Qu'il veuille bien trouver ici nos 
sincères remerciements. J. METRON 

ERRATUM 

Dans n o t r e p r é c é d e n t n u m é r o u n e e r reu r s ' e s t gl issée 

d a n s u n e des l égendes d e l ' a r t ic le d e Mons ieur BALLAND : 

« Dans la Val lée de la V é z è r e , il y a c e n t ans » ; en bas 

d e la page 3 8 , lire « b i f a c e m o u s t é r i e n v u e sur ses d e u x 

faces ». 

N. BOUBÉE & C 
3 , P l a c e S a i n t - A n d r é - d e s - A r t s , P A R I S - V l ' 

A paraître fin mars 1964 

R. D. ETCHÉCOPAR et F. HUE 

LES OISEAUX 
DU NORD DE L'AFRIQUE 

P r é f a c e d u Pro fesseur J. BERLIOZ 

I l l us t ra t ions d e Paul BARRUEL 

Un vo lume ( 1 6 x 2 5 cm) de 608 pages, a v e c 

166 f igures au trait dans le texte, 279 cartes de dis-

t r ibut ion, 2 cartes ple ine page , 24 p lanches hors- texte 

en quadr i ch romie , 3 p lanches hors-texte en deux cou -

leurs. Relié pleine toi le sous jaquet te i l lustrée et pel l i -

culée. 120 Francs 

¿ f '^ t f in Áe b a s v o l t a g e . . . 

a t i ^ m a x i m u m d e l u m i è r e 

f f s / i i t p r o t e c t i o n a b s o l u e 
d u f i l m 

SAIPE "̂ 50 W 
lOO W 

La SEULE lampe qui n'envoie 
sur le ûlm que les rayons 
visibles, les infra-rouges 
nuisant à celui-ci. 

LABORATOIRES SAIPE 19 RUE DE MONTREUIL - PANTIN 

LE DIRECTEUR GERANT : ANDRE M A N O U R Y P R I N T E D IN FRANCE IMP. DE COMPIEGNE 



DES DIAPOSITIVES 
EN COULEURS 
haute fidélité consacrées à 

la ZOOLOGIE - la BOTANIQUE 

. rr^—' -v-^ la GÉOLOGIE 

>- ... ' la PROTECTION DE LA NATURE 

Collection du Muséum National d'Histoire Naturelle 

présentée en pochettes plastiques de 6 vues, accompagnée d'une notice explicative 

UNE DOCUMENTATION VISUELLE UNIQUE 

Premières séries disponibles: 

PETROGRAPHIE - Microphotographies de lames minces. 
1 - Introduction. Observations essentielles rêalisahles à partir d une lame mince. 

2 - Roches ]nétamorphiqiics. 
Meta morphisme de contact. 

3 - Roches métamorphiques. Meta morphisme régional. 

^ - Roches volcaniques. Roches quartziques. Roches feldspathiques. 

B - Roches volcaniques. Roches feldspa 

tlu ques. Roches à plagioclases seuls. 

6 - Roches volcaniques. Roches feldspathoïdiques. Roches à plagioclases seuls, 

y - Roches plutoniques A. Roches quartziques. 

8 - Roches plutoniques B. Roches feldspathiques. Roches a plagioclases seuls, 

p - Roches plutoniques C. Roches feldspathiques et feldspathoïdiques. 

10 - Roches sédimentaires A. Roches sédimentaires 

détri tiques. 

11 - Roches sédimentaires B. Roches calcaires d origines variées. 

1-2 - Roches sédimentaires C. Autres types principaux de roches sédimentaires. 

ZOOLOGIE - Les papillons tropicaux. 

1, 2, 3y ^ - Les lépidoptères attacides pochettes de 6 vues). 

6 ~ La vie de Lohohunaéa Clivistyi 
Sha rpe (i pochette de 6 vues). 

BOTANIQUE - La Fiore des Dunes (i pochette de 6 vues). 

La Revue SCIENCE et NATURE, réserve à ses lecteurs une certaine quantité de 

pochettes au prix exceptionnel de j,jo francs la pochette de six vues. 
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